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ACTE PREMIER 


L'Eadoi do Trnplo. An prunier plan ose booqoeUère. L'éfÜM Sainte- 
ÊUaAbtflh au fond ; elle ail praticable. 


SCÈNE PREMIÈRE 

GAVACHK, LA RALEUSE, GRIPIBR, OLIVIER, 

MARCH AN DS. 

Le jour coco meure k poindre. La RAIcom. accroupi» dam on coin. dort. Arri- 
ient Garacbn et Un ■arc&aod* de <jnairc-iai*oai. 

r. a vaciie. On voit bien que le Iroid pince, l'endos du Temple 
ft et désert. Même notro vieux erésus n'est pas encore là. (Aparcarant 
i* RAi<*o*e.) Qu’esl-ce que çat... ah 1 c'est la Râleuse. 

la RALEUSE, rei«r mnt la téta. Oui, mes enfants, c'est moi; je suis 
arrivée trop tôt. Mais voilà qu'on ouvre les boutiques... la foré' 


Noire et le Palais-Royal commencent.! grouiller... je vais aller àraon 
poste. (Elle sort ea tooisaat.) 

GAVACHK. Elle est finie, la pauvre femme! (Gripier outre ut bouü- 
qna, Gatecke bu k seskmia.i Ah! notre vieil usurier I 
tous. Bonjour, monsieur Gripier. 

GRiPiRR. Bonjour, bonjour 1... mes petits marchands de quatre- 
saisons, approchez. (Il leur dooae Cinq franr-i k cbacua.) Avec ça vous 
payerez vos provisions de fruits, la charrette, et vous gagnerez 
honnêtement votre vie. {Le* rûteoant.) Ah! {Montreal «a montra.) Il CSt 
sept heures, vous voyez!... ainsi, ce soir, à sept heures... 
ga vache. Nous vous rapporterons vos cinq francs, 
o a i p i k a. Cinq francs, cinq sous? 

gavachr. Cinq sous d'intérêt... c'est convenu. (il* «>rt«nt; dopai* 
an motnraL, Olitier «al dan* la fond.) 
olivier. Vous êtes sans pitié pour ces pauvres gens! 
oripibr. Vous les plaignez?. . vous êtes bien bon. Ça fait les 
gueux... il n'y en a pas un parmi eux oui ne mette au moins dan» 
sa journée deux ou trois demi-points de côté. 
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olivier. Vous n'éles pas honteux de demander cinq sou» par 
jour d’intérét pour une pièce de cinq francs? 

<■ r i pi er. Honteux?... et de quoi?... mais je leur rends service. 
olivibr. L'usure esl uno plaie, et relie que vous faites est un 
crime Vous prenez la moelle des os h ce» brave* enfants et le 
meilleur de leur sang. Ab! tenez, si jamais jo suis quelque chose... 
si jamais vous me tombez entre le» mains... je vous demanderai un 
compte sévère de tout ceci! 

ghipibr. A moi?... vous?,., ah! cette force I... qu’est-ce qui les 
force à prendre mon argent?... e»l-ce que je leur mets la main au 
collet?... mes écu» snulent-ils d'eux-meme» dan» leurs poches» ?... 
Ab! laissex-moi donc!,.. C'est le jour où vous devez passer vos 
examens pour être reçu avocat... Ne vous montez pas déjà la tète... 
on vous attend à la Sorbonne... Allez-y, tnon garçon... et bonne 
chance... voilà tout ce que jo vous sommité de mauvais. 
olivier, b P art. Le malheureux!... in tort.) 

Garni a. Je n'aime pas ce garçon-la, moi! 

SCÈNE II 

LIMAC1ER, G RI P 1ER, put. IMCONNBT «t OAVACHB. 
limacibr, armant. Vous vous disputiez avec M. Olivier? 
or ipi rr. Comme, toujours !... le beau parleur!.,. Aussi bien sa 
cravate blanche vous tire l'œil. Il a l’air planté là- dedans comme 
un empereur romain. Il m’ennuio. quoi! 

oavachk, r*v**iai. Père Gripier... celte pièco de quinze sous que 
vous venez de me donner est fausse! 

oaiPiR». Fausse l... (raiaaUiaiit.) Jésus du bon Dieu! c'est 
vrai! ..On suit que j'y vois peu, on en abuse*.. . (il ,:mh s Ga»arlvs 
obi* antra pifM d« nionmie. a part.) Je ne la passerai jamais ! (n sort, 
Garant»* VS »'SsM«ir datant U niaiion de la bouqaellAr*. LiuiaUer »• frapper A 
la porla da Pieosoat.) 
piconnbt, sorUBi. Ahl c'est toi? 
limacieb. Oui, Limscier, dit le roulant. 
piconnbt, k ûarsftiB •• ritai. Kh bien,... que fais- tu là?... 
g avachi. J'attends Fleurette pour lui dire bonjour avant de 
m'en aller. 

piconnbt. Tu l'aimes toujours?... 

üa vache. Ça ne se commande pas... Vous aimez bien made- 
moiselle Marie, vous!.., (Moa**m«>» de notant!.) Je vous ai vu unr 
fois la regarder et je vous ai toisé, voila tout. 
limacieb, lu x Pir«»n«t. Eli Lien,... on le tyrapanist déjà, tu 

VOIS?... (Il ration U Itta irtc on peut lirait comas un éUrnucaieot.) Tchill! 
p icon nkt. Qu’est-ce que tu dis? 
limacieb. Je ne dis rien. Je fais tchiltl 
piconnbt. Abl oui, Ion tic. 

limacieb. Cette fille-là n'eri pas femme à se chauffer à tous les 
bois, Elle te fera poser, je t'en préviens. 
piconnbt. Nous verrons bien. 

LiMACiKH- Tu peux aimer les femmes, mais tu adores l’argent; 
nous nous entendrons toujours par là. |BaU*aai la vois.} Voyons, 
quoi de uouveau? 

piconnbt. Rien... sécheresso complète. 

limacieb. Comment, pas le moindre petit coupa faire? 

piconnbt. Non. 

limacibr. Ça nous avance beaucoup de t'avoir fourré comme 
rebouiseur ru Temple pour savoir ce qui s'y passe. Tu as peur de 
te compromettre, ou tu deviens trop prudent. 

piconnbt. Et toi trop léger!... Ob ! pour être le chef, tu n'es 
pas infaillible. Ce domestique, par exemple, que tu nous a fait dé- 
valiser voilà trois jours... il devait avoir sur lui toute la llanquo de 
Franco... Ab! bien, oui!... produit net ; Huit frauc* dix bous... 
plus sa défroque que nous avons vendue trois éCUâl... 

limacibr. Nous étions sur la roule de Noisv-le-Sec. Qu'est-ce 
que tu veux?... (a part.) Il me gouaille?... Un second impair pareil, 
je SUIS déconsidéré. (Oa «nlcnd clouter dan.» la ■iituuu de Heure lie.) 

- SCÈNE III 

Les Précédents, FLEURETTE. 
g a v a c il e . Ah 1 j’entends chanter. . . C’est elle. . . C’eût Fleurette !... 
fleurette, oarraai u boutique. Tiens, c'est toi, mon petit 
Guvacho? puisque tu es là, tu vas uie donner un coup do main. 
(Gauche l'aida h eoleter te» »oleU.) 

ga vaciie. Comment vas-tu ce malin? 

PLHUBKTTB. Tl«*-b»n. lArrit* ■n boname rot» Uni nr.a brouette pleine 

de it«in.) Ab! voilà ma provision de lleur»! {a rbomne.) Mette» ça la. 
oavachk. Tu ne m'épousera» doue jamais 4 
PLKUBBTTK, raneasBiMQ évaauJre. Pourquoi faire?... Nous avons, 
été élevé* ensemble, c e&i oien asoez. 

GAVACHE. Assez?... 

fleure ttb. Epouse mamzelie Marie... la jolie modiste du 
Palais-Royal. 

GAVACHE. C'est ça, moque-toi de moi. Mais, puisque c'est toi 
que j'aime ?... 


fi-kpretth. Son frère... M. ORvier... Cl n'aime donc per- 
sonne, lui? 

GAVACHK, lal donnant 1e« Brun. Lui?... mai» il en dessèche «lU.'M 

limacibr, h part. Ils sont donc tous amoureux dans ce bazar! 
FLECHETTE VoyOltS, COMe-IBoi Ç8 ! 

oavaciib. Il aime une jeune fille qu’il a vue en Bretagne.,. — lu 
sais qu'il y est allé voilà un an pour affaire* de famille?... — La 
jeune tille* arrivait de Paris pour soigner son grand-père qui avau 
failli mourir. M. Olivier grimpait aux arbre* environnants pour la 
voir se promener dans son parc le malin. C'était dans un château. 
FLEURETTE. On châtCflU ? 

oavachk. Le château d Oueesanl. Tout ça a duré quelque 
temps. Puis in jeune tille a disparu.., ça a l'air d'un roman, pas 
vntY... M. Olivier racontait cette aventure à u sa*ur un soir que 
je leur montais du bois. J'avais l'air de ranger les bûches, et j'ai 
tout entendu. 

FLECHETTE. Il a tort de penser à de» demoiselle* qui vivent 
dans des parcs ; ce sont de* oiseaux qui aiment de plu» grands 
arbres que lui. (s* retournant.' Bonjour, tnuusieur Piconnel! 

imconnbt, BMotnui la» foin ip'aiu arraaja. Dift-moi qui lu fré- 
quentes, je te dirai... 

LIMACIBR, rabunaient. Qui tU M... 

F icon > kt, prVsraUnt LlMglar. Limacier... un de me* bons amis !... 
fleurette. Ab!... raoruteur est dans les vieux habits? 
limacibr. Puur vous servir. (Bai * p>r«an*t.j Je vais la faire 
parler... Elle nous donnera peut-être une idée. 
oavachk. Voilà qui est mit. Je m'en vais maintenant. 
fleurette. Tu peux m'embrasser... ça n'engage à rien. 
oavaciib, k part. Qu'ealr-co que ça peut lui taire de m'épou- 
ser?... enfin!... (il »ort.) 

FLEURE ttb, b doi pMiasto. Mon bciu monsieur, fleuriez- 
vous... fleurissez-t ou* , ma belle dame! (La moulour et la dame »’- 
luiïnwt, «il- in ponnuii.) Ce n'est pas cher... regardez... c'est frais 
cueilli de la tige... ça embaume pour dix louis, et ça ne coûte que 
trois francs!... Cinquante sou»?... Deux francs?... Dix-huit sou»?... 
Eh bion, revenez donc, on vous le donnera pour rien, quoi!... (Pa*«t 
aotra.) 

SCENE IV 

Lis Précédents, PAGET. 

paobt, h Fleurette. Un bouquet de violettes?... (A part.} J'aurai 
(iput-étre par elle quelques renseignements. (Hun ) Vous n’avez 
pas vu la mère Rem y? 

fleurette. La mère Remy?... de l’autre coté du TeïLpîr... 
en face de la rotonde... la première boutique à droite... quand je 
dis une boutique... elle en a cinq... enfin, au numéro 7U4. 
paoet. J'en viens. 

fleurette. Elle n’y est pas?... alors, elle doit être chez elle, 
rue de la Vieille-Lanterne. 
paobt. J'en arrive. 

fleurette. Non (dus?... Eh bien, voilà comme elle est... 

S uand on la croit à droite, elle e-tà gauche. (Se rappelant.} Ab ! par- 
eil... j'avais oublié... elle est à une vente. 
paoet üù cela, le savez-vous? 
fleurette. Non. 

paget. Kilo sera longtemps absente? 
fleurette. Oui cl non... Ça tiendra à la façon dont s’enga- 
gera l'affaire. 

paget, à part. Ne pas pouvoir lui parler! et le duc de Rouvery 
qui est j Paris... le duc qui la demande... qui veut embrasser sa 
fille!... Je val» toujours prier la supérieure du couvent des fille* 
de la Croix de laisser partir mademoiselle do Rouvery quand le 
cocher se présentera... (Il fait quelque» pu, pu» a’errête.) Ce cocher 
causait vivement tout à l'heure avec te valet dp chambre de M. de 
Feuillant... Ils se connaissent donc?... depuis quand?... J'auiai le* 
yeux sur eux! (liant x Fleurette.] Vou* verrez la mère Remy à son 
retour? 

flkurbttk. Oh! certainement! 

pao et. Voudriez-vous me rendre le service de lui dire de m'at- 
tendre?... 

fleurette Elle me demandera votre nom?... 
paget. aprè» ou moment dotation. L'humne aux dentelles, Je 
vais jusqu'au couvent dos tilles de la Cioix cl je reviens, (u *orti 
pendant celle »<>ne, Limacier et Pinoantt, tout m ccunlaat, ont eu l'air de 
cauaer d'affaires sur le »«uil d« ta bvaüifos de ce dernier.) 

SCENE V 

FLEURETTE, PICONNBT, LIMACIEB. 
piconnbt, l>*» à ItmMilr L'homme aux dentelles.... as-tu en- 
tendu? 

limacibr. Un mot de (MSs*e San» doute. La utere Rtuny nous 
fait peut-être de la concurrence. 

fleurette, k part. Au couvent des lillesde ta Croix... Qu est- 
ce que ta mère Remy?... Ah' bah! ça ne ute regai de pas 


LES MYSTÈRES DU TEMPLE. 


. 3 


l t ha c ibb, •‘•vaataat Vous parliez à un homme qui a l’air bien 
mystérieux T... La mère Remy connaît de ces gena-4ât 

fleurette. Obi n’allez pas mal penser d'elle... Cest une 
brave femme s’il en fût, vovex-vous. On dit qu elle est étrange... 
eh bien, •près?... Qu’elle porte toujours des robes de la même 
coulour et des châles toujours pareils, où est le tuai?... On dit 
aussi qu’elle entasse ses écua... qu'importe, si elle n est pas avare 
et si son cœur est toujours ouvert aux bonnes actions?... et sa vie 
en «wt pleine!... tenez, sans elle, la Râluuse serait déjà morte de 
faim... C’est elle qui m'a mis eu main le premier argent qu'il m’a 
fallu pour payer mon petit fonds de fleurs... C’est elle qui a fait 
les premières avances à Clergeau, le marchand do feu, quand il a 
eu l idée de vendre de» chaufferettes;... c’est elle enfin, <jui a |.our 
ainsi dire adopté. .. qui a élevé Olivier et Marie, comme s ils étaient 
ses propres enfants... et qui les aime comme une mère. Jo no parle 
pas dis petites pièce* blanches qui liassent si aisément de sa uoch© 
dans celle des pauvre» sans que personne n'en sache rien. — Je dis 
seulement que c'est un© àmo du bon Dieu, et que, si elle a ses 
travers comme une autre, pour le cœur, elle n'a pas sa pareille, 
voilà tout! 

lim acier Le père Gripier veut lui acheter son fonds? 
plecbrtte. Mai» oui. il en donnerait bien trente mille francs, 
et ça rubis sur l'ongle I . 

li h acier, k par». Trente raille francs! Voila notre affaire... le 
jour de la vente... Jo vais m'entendre avec PiconneL (Arme u nûr* 
H «sir portant un ballot île marcbaiitiÜM »or ms épaule*. (îripiar la *uil.) 


SCÈNE VI 

Les Précédents, LA MÈRE REMY, GRIPIER, LA 
RALEUSE. 

gripier. Vous ne voulez pas que je voua donne un coup de 
main? . „ . ... 

la hère rbht. A moi, père Gripier?... mai* vous oubliez 
donc que vous voulez acheter mon fond et que je me crois de force 
et d’âge encore à le faire marcher? 

grimer. Pourquoi mo dite^vous cela? 

LA MBBERBMY, posant sua paqwl par terra al t'uiaywt daum. Pour- 
quoi?... parce que mon fond* vaudrait un sixième de moins si 
j'avais demain un bras ou un pied. paralysé. On dirait : « La mère 
Remv ne fera pas de vieux os, ou elle ira se reposer avant peu a la 
campagne, I» attendre !... avec ça qu’elle a déjà la quarantaine, 
at, nm portant Pauire, elle aura un beau matin hâte d'en unir et 
donnera «a boutique pour quatre aousl * Obi que nenni, père 
Gripier... J’ai toujours bon pied, bon œil, toutes me» dents ol des 
cheveux qui wnt encore assez noir* pour taire envi© à dis cor- 
beeux... Repensez, père Gripier... repassez 1... (PeoAMt le» «ùe» iiré- 

eAdrute*. la RUcue »â «t vi«t «a irritant les paa*»U.) 

la râleuse, triant. Voilà do la nouveaulô, mesdames... voyez... 
vomi... («a* tewae.i dre robes... des dentelles... de la suie... lEik 


LA MÈRE REMY, k part. La pauvre Râleuse n'a plus de voix. 

LA RALEUSE. Voyez... voyez... (Ello a un* quinte Si cr*ftio la ong) 
LA HÈRE REMY, k pArt. Pauvre femme I... niant an lui prenant la 
nain . } La Râleuse, il faut vous faire remplacer... demain au plus 
tard--- vou* finiriez par vous tuer. Je me charge de vous. 

LA RALEUSE, lui bai tant la* main*. Obi Ulère Remy! . 

LA hère rbht, Pour commencer, vou» viendrez me voir do- 
main soir... rue de la Vieille-Lanterne... Jo vou* douuerai une rôtie 
et une pelisse. Ça ne vaut pas cher, mais c est do la bonne laine qui 
voua tiendra chaud te restant de l'hiver. 

la râleuse. Ab I vous été» bonne!... J'ai appelé le passant 
tant qu'il y a eu un peu de souffle dans ma pauvre poitrine. .. mais 
c’cat fini... Jo ne vou» embarrasserai plus longtemps. 

grimer. Alors, mère Remy , dite» tout de suite quo vous ne 
voulez plus vendre? . 

la hère rbht. Nou» en recauserona. Nous sommes bien loin 
de compte, d'ailleurs : aussi vrai quo jo vous parie, à moins «le dix 
ou onze mille écus, on n'aura pas la clef de ma porte, 
aai pua. Onxe mille écu». à présent? 
la mère re ht. Ça fait réfléchir, pas vrai?... Bh bien, rellé- 
ebisaex, père Gripier, je ne soi» pas prefcfee. J'ai remarqué q«e 
ceux qui ont rudement besogné comme nous et qui ont voulu Uifer 
tout crun coup du rentier et de la fainéantise... que tou» ceux-là 
meurent de quelque chose en peu d’années... d'ennui disent les 
uns... — c'est possible. .. — moi je crois qu'ds meurent de voir 
d autres trimera leur place. 

or u* ieb- Vous no diriez pas cela voilà douze ans? ( 

la MÉBB rbmy, travaillant- Voilà douze anal... (Sa éoariattt.) C est 
vrai, j’étais une fainéante, alors... j'avais de petites mains pâle» et 
des doigts qui pliaient comme des écbevcauv de fil... mais tout ça 
«'est remis en état; voyez!... ces mains-là valent fes vôtres, à pré- 
sent... elles sont un peu moins noire», voilà tout. (Dorumi u mua 
h Fleur* tu.) Bonjour Fleurette ! 


pk:onxf.t, bas k LimacUtr Elle ne vendra pasl 

lim acier. Faut attendre, olie vendra bion un jour. (Oa eatanâ 

trttr dan» la cuulL.je.l Feul... fepL. 

fleurette, à la mite Remy. Le marchand de feu! Voulez-vous 
que j’aille chercher votre chaufferette? 

la mère remy. N jh, ruera! (.urim cicrgoM. iraiuial k bn* uw 
eapèca d* petit* locosiolm.) 

SCÈNE VII 

Les Précédents, CLERGEAU. 
clergeau, «titrant. Feu!... feu!... voici le marchand de feul... 
Je proiilo des derniers beaux jours!... mesdames, remplissez vos 
gueux... appruvi-iumiez vos CHMlfinUel! 

tout le monde, r entourant. A moi... à moi... du feu, monsieur 
Qorgcou ! 

clkrgeau. Attendez que ie me dételle!... [n *a dêuebsde» brio- 
tara* «u irur dbihtwe du feu.) Eh nien. Fleurette, et vous? 

FLEURETTE. O n’est pas de refus... (P reniant a rbaafTmtt*, ) Il 
fait joliment froid, savez-vous? 

clergeau, lai Jonnaiii du r«i. Heureusement I les oiseaux s’en 
plaignent, mais pas moi... C'est mon gagno-paîn. Apercevant u mèr» 
Remy.) Ah ! la mere Remy ! 

la hère rkh y. Eli "bien, mon garçon, dos affaires marchent 
donc bien? 

clergeau. Vous m'avpz porté bonheur en me protégeant. 
Comme vous disiez : tout travailleur relève du bon Dieu. Aussi le 
roi n'dtait pas mon cousin quand un malin, jo me suis levé avec ma 
découverte : La motte carbonisée I... je me sut» dit; Je serai riche un 
jour et je serai utile ; toutes ces braves marchandes de la Italie et du 
Temple n’auront plus à sa«Jéranger pour aller demander à des Auver- 
gnats un combustible malsain... ju leur offrirai un chauffage salu- 
bre... économique... que j’irai leur mettre tuoi-iuému sous les 
pieds!... J'avais vécu en bohème jusque-là ; un pou partout... Jo 
devin* sérieux. Je me suis enfermé un mois dan» une méchant© 
masure avec quatre pavé» pour fourneaux. Je demandai au feu 
mon secret. Vingt fois j'ai cru succomber. Mon sang se figeait dans 
celte fournaise. Je ne suis pas modeste, vous voyez... Ma chair en 
ébullition se desséchait... mais rien n’y a fait... J'avais entre le» 
deux sourcils l’idée puissante et fixe des inventeurs!... je sentais 
que je créai» t... 

la hère r em t. l'n philosophe! le philosophe de la rue! 
clergé au. Enlin, Dieu a eu pitié de moi, et me voilà en train 
de faire ma petite pelote comme un autre. (Montrant le ballot.) Est-ce à 
vous?... 

la hérk rbmy. Oui, mon garçon. 

glergb au. Ça ne doit pas peser bien lourd pour un homme, 
jo parie... (jutant ic billot *« ion Apaalo.) Qu'est-ce que je disais? 

LA MÉRB REMY. Où vas-tu? 

clergeau. Au Temple, série Rouge, numéro 704, chez la mère 

Remy. 

la mère nsH y. Je prierai Marie de te remercier pour moi. 
clergbau, r«t«esitt- Vous devriez bien lui parier plus souvent 
de moi. Il me 'semble quo je ne ferais pas un trop mauvais mari, 
pourtant. 

laméh e remy. C’est mon avis ; mais il faut attendre, Clergeau. 
J’étais présente lorsque Marie a jure à sa pauvre mèro mourante 
de sc dévouer à Olivier, et de ne songer à »on propre bonheur que 
quand son frère n'aurait plu» besoin d elle. Marie est une tille grave, 
résolue. Elfe mourrait plutôt que de manquer à son serment. 

clergeau. Aussi, vous voyez, mère Remy, on se résiguo. Ca- 
peudant elle a déjà bien tenu sa promesse. Elle a été plus qu’une 
sœur pour Olivier; elle a été sa mère; elle l’a ôfeyé ; elle lui a 
donné de» mai 1 res; elle l'a envoyé au collège; et, à cette heure, 
Olivier passe ses examens. Je n’ai pas un doulo qu’il ne nous re- 
vienne avec son titre d'avocat. Qu’au ra-t-ello encore à faire valoir 
pour retarder mon bonheur? 
la mère remy. Elle voudra le marier. 
clergeau. C'est vrai, elle mo l’a déjà dit!... Kb bien, on 
attendra mère Remy, on attendra !... (F«m« *orii#.| Seulement, lo cas 
échéant pour akler à rêlabliaaeuiuul uülivier, on pourra bien pous- 
ser à la roue, pas vrai? 

LA mère remy, Mariant. Ceci te regarde. 
clergeau. Alor», gare là-bas... J'ai de bonnes épaules al le 
poignet solide! (il wri.) 
la mère remy. Bravo cœurl 
fleurette. Vous n entrez pas, mère Remy. 

SCÈNE VIII 

LA MÈRE REMY, FLEURETTE. 

LA MÉRB UEMT. Non, jo n'ai pas encore été à iT.glise ce ma- 
lin. Donne-moi un bouquet comme celui d'bier... lu mi», bien 
abondant, bien frai»... Je veux l'offrir à la sainte Vierge pour 
qu’Oiivier réussisse. 
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fleurette. Ce serait mieux de faire brûler uu cierge, mère 
Remy? 

la mère remy. L'un » empêche pas l'autre. 
fleurette, t* rnppeUnt. Ah I mère Remy I 

LA MÈRE R EM T, mena»!. Quoi?... 

fleurette. Il y a quelqu'un qui est venu pour VO S. D vous 
pne de l'attendre; fl est allé au couvent des Glu» de b Croix. 
la mère remy. Au couvent do» filles do la Croix! 
fleur k tt b. Oui... il s’appelle l'homme aux dentelles. 
la mère r rm y, k put. Page 11... que peut-il me vouloir?... Quel 
danger nous menace?... (But.) Il ne t’a rien dit de plu»? 
fleurette. Non, rien. 

la mère remy, k part. Si j’allais... non... je n’ai qu’à atten- 
dre... — c’est le côté terrible de ma vie. (Haut.) Préviens-moi dûs 
que celte personne reviendra, (k pari.l Je sens que j'ai besoin do 
prier aussi pour moi. (F.ifc «.nir* dam i K«ifci« .) 
fleurette. Comme elle est devenue triste! (ciertnan rniMi.) 

SCÈNE IX 

CLERGBAU, FLEURETTE, DE FEUILLANT, 

LA RALEUSE. 

clkrckau. La mère Remy oui va faire sa petite tournée à la 
chapelle de la Vierge. La brave femme, elle doit prier plutôt pour 
les autres que pour die, je parie I 
fleurette. On n'en soit rieo. 
clkroe au. Comment, on n'en sait rien? 
fleurette. Une bête d'idée... Je suis absurde’. 
clerülau. Les idi'ns hôtes. faut les envoyer au jardin des Plan- 
tes... ça di.Uraira les badauds!... Allons, je vais réparer ma voi- 
ture... Oh! presque rien... des écrous «• resserrer... Ah! daine, je 
suis à la fois mon constructeur de voiture, mon cheval, mon ma- 
ru» hal-lci T.Uit <‘t mon dttfTOO. Use meta Intaillerâ ia tnilurc, arriiedr 
l'ruill.iDi ; il fume ; la loitara farb* CJmrau.) 

un feuillant, k part- Je crois, Dieu me damne, que M. Laf- 
fitolle me fera attendre!... 

ls râleuse. m<uat k paru Allons, encore une course à faire 1 

(LMe Iraient le tbétlrn en Uratixnl.) 

i»e feuillant, k Fleurette. C'est bien ici l’enclos du Temple? 
LA RALEUSE, k part, eu tmuUlADt. Celle voixl (Elle chercha k loir 
ta li#tira <le de Feuillant.) 

fleurette. Monsieur n’y était donc jamais venu? 
de feuillant. Je l’avoue, ma toute belle. Mais il y a plus loin 
d’ici au faubourg Saint-Germain que du noble faubourg au Pérou. 
Parbleu I non, je n’y suis jamais venu... et j’espère bien écrire mon 
voyage un jour. 

fleurette. C'est une excellente idée, monsieur; vous pour- 
rez diro qu’on rencontre sur la route de fraîches et charmantes 
fleurs... fleurissez-vous donc ?. . . (Elle ici offre on bMii|«tct.) 

de feuillant. Et de jolies filles aussi, ma foi. Préparez-moi 
une garniture de jardinière, je viendrai la chercher demain. (Lui ra- 
m*aai te rimioci.) Tout ce qu'il y a de mieux, n’est-ce pas, mon 
enfant ? 

fleurette. Oui, monsieur. 
de feuillant. Comment vous nommez-vous? 
flfurbttb. Fleurette. 

ne feuillant, k part. Je vais bientôt enterrer ma vie de gar- 
çon... Je la prendrais bien |»our fossoyeur. (il m retourne «n *» dan- 
dinant et n jelte dam la Rileoir, k part.) Elle ! 

LA RALEUSE, k part. C’«t lui! (de Feuillant Al* m* chapeau.) 

la râleuse. On a l'habitude de me parler le chapeau sur la 
tôle; couvrez-vous; vous pourriez faire croire que je vous connais. 
de feuillant. On vous disait...? 

la râleuse, amtrwmtnt. Morte, n ‘est-ce pas?... Oh! rassurez- 
vous, ça viendrai 

de feuillant. Vous ne me pardonnerez donc jamais? 
la ralbusb. Jamais! 

de feuillant. Vous avez refusé tout secours venant de moi? 
la râleuse. Oh I oui, Dieu merci... J’aime mieux mourir de 
faim que de vivre de votre argent. 

DE FEUILLANT. Mais... 

la râleuse. Vous avez volé un nom. pourquoi ne voleriez-vous 
pas de l'or?... les aumônes de la mère Remy me suffisent du reste. 

(Elle »url.) 

de feuillant, k part. Colle rencontre... bah! autant en em- 
porte le vent. Je n’ai pin» tjti'à regarder droit devant moi. Une fois 
allié à une grande et puissante famille, personne ne s’avisera de 
gratter mes parchemins pour retrouver mon vrai nom. Mademoi- 
selle de Rouvery me plaii, d’ailleurs. Elle est romanesque, eli 
bien, tant mieux. Nous intercaserons scs nerfs en notre laveur : 
toute femme naît avec un grain do folie qp'il faut savoir féconder, 
voilà tout. (Arme LaiuloUr.j 


SCENE X 

DK FEUILLANT, LAFFITOLLE, CLBRGEAÜ, 

derrière m »oitnre. 

laffitolle. Me voilà, monsieur le comte. Les choses n’ont 
pas marché aussi vite que j'aurais cru. Ce cocher demande cinq 
cents francs I 

de feuillant. Cinq cent francs I.. pour une conscience de 
cocher?... 

laffitolle. Tout a augmenté, monsieur. Il dit que c'est le 
prix quand on a de la famille. 
de feuillant. Ah? 

laffitolle. Ce que souhaite monsieur le comte est si extraor- 
dinaire aussi : faire emporter des chevaux... au risque de casser 
le cou à mademoiselle de Rouvery... au cocher... et... 

de feuillant. El à moi tout le premier qui dois arrêter U 
voiture. 

cle n ui: a u. k p»n. Eh bien, voilà une drôle d'idée, par exemple. 
laffitolle. Je serai franc, monsieur, je comprends qu'on ne 
puisse vous passer cette fantaisie à meilleur marché. 

de feuillant. Tu as peut-être raison. J'attendrai rue de 
Vendôme. 

laffitolle, lui donnant an papiw- Une lettre três'prcssée, mon- 
sieur; elle vient d'arriver. 

DE FEUILLANT, arrêt avoir la. Le diable l'étouffo I 
laffitolle. Qu'est-ce donc, monsieur ? 
df. feuillant. Un malheur!... Vitry... 
laffitolle. M. de Vitry serait-il mort? 
de feuillant. Mort... mais puisqu'il m'écrit?... 
laffitolle. C'est vrai... mais monsieur le comte avait l'air si 
troublé... 

de feuillant. Que tu a* cru devoir perdre la tête pour moi... 
enfin, écoute... Vitry me prévient d'un danger que tu peux seul 
conjurer? 

laffitolle. Alors, monsieur, c’est chose faite, parlez!... 
de feuillant. Tu connais sa livrée? 
laffitolle. Bleu de roi, boulon d'argent à tête d'acier, aigui* 
le t tes rouges... j'ai été à son service dix ans. 

ns feuillant. Gprmain, son valpt de pied a été dépouillé sur 
la route de Noisy-le-Sec voilà trois jours. Ou lui a à peine laissé 
sa chemise pour pleurer. Je donnerais mille francs à celui qui re- 
trouverait l'habit qu'il portail... l'habit intact, bien entendu?... 
laffitolle. On aurait donc intérêt à le partager? 
de feuillant. Vitry qui me prêtait de l’argent, comme tu 
sais, a trouvé spirituel de ne plus me donner quo des conseils... 
laffitolle. Une singulière idée. 

de feuillant. Il a cru devoir aussi me renvoyer des papiers 
que je lui avais confit*»... des papiers importants... cntraulres la 
liste de mes créanciers... 
laffitolle. One nomenclature dangereuse. 
de feuillant. Vitry l’a sans doute compris. Se défiant de 
la tête de Germain... une tête d'oiseau tournant au premier vent... 
laffitolle. Je connais. 

de feuillant, il a lait coudre sa lettre e4 mes papiers dans 
la doublure de sa livrée... 
laffitolle. Et c’est celle livrée?... 
de feuillant. Tu comprends... et ce n’osl pas tout... Vitry 
me conseillait d’épouser la flot de mademoiselle de Rouvery. 

laffitolle. lin bon conseil, mais qui ne doit pas sonner jus- 
qu’aux oreilles de la marquise. 

DR feuillant. La connais-tu la marquise? 
laffitolle. Je n’ai pas cet honneur, monsieur, je ne l’ai ja- 
mais vue. 

de feuillant. Enfin... il me faut cet habit... ces papiers? 
laffitolle. Vous les aurez; j'irai au Temple, je visiterai les 
étalages, je fouillerai Paris, c'est a midi que notre cocher se me' 
en marche ? 

de feuillant. Je serai dans dix minutes rue de Vendôme. 
N'oublie pas la livrée? 

laffitolle. Ahl monsieur!... j'oublierais plutôt le boire elle 
manger. (a part.) Mais les mille francs suffiraient pour me tenir 
en éveil toute ma vie. (n tort.) 

nLEMïKAU, k part. Drôle!... drôlu de gens! (Trttaaai u voiiara.) 
Peul... feu!... voilà le marchand de feu I 

SCÈNE XI 

DE FEUILLANT, CLKRGKAU. 

DE feuillant, m retournant. Ileinl un marchand de fou?... 
clbruf.au. On se roussit les doigts plutôt quo de brûler son 
ôme, oui, monsieur. (Criant.) Feu!... feul... mesdames approvision- 
nez vos chaufferettes!... 
de feuillant. Des chaufferettes I 

clerc eau. Pour les pjcds, oui, monsieur, pas pour le catur, 
cherchez ailleurs!... 
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dk feuillant. Mais d’où gorl-il? 

clerc k a h. Pas do volro poche, mon gentilhomme... elle est 
évidemment percée, A gare U dessous I (Criant.) Allumez... allume/, 
vas gueux ! 

dk feuillant. Il est foui... (a pan.) Allons à mon poste! pi 
i*ri.) 

clerc eau, l« Mirant d*i ynui. Eh bien, je dis qu'allé aura de 
b chance la pauvre fille qui échoira a cet oiseau-là. (on «auod un* 
rameur «o loin.) Qu’esl-ce que j'entends?... Le nom d’Olivier?... 
(Ai#c joie.) Il est nommé, j'en suis sûr I (Il m d*b*TTA»M de «a voitun; 
arment Olivier et Mario entouré» d'ami», d« roUini, de nurthaulsdu Temple.) 

SCÈNE XII 

FLEURETTE, OLIVIER, MARIE, CL ER GF. AU, GAVA- 
CHB, Marchands, Marchandes, 
marie. Oui, avocat! à l'unanimité! une thèse superbe... et qui 
fera époque dans les annales de l'université!... 
olivier. Tu vas trop loin, Marie. 

clerge au, rembra«Mi.Trop loin?... tu iras encore plus loin 
que ça!... (a Man*. Eh bien, qu’est- ce que je vous disais, moi? 
marie. C'est vrai, vous n'avez jamais douté de lui. 
olivier. Ni loi non plus, chère sœurl... C'est à elle que je dois 
ce que je suis, mes amis!... 
marie. Oh! l’ingrat!... El la mère Remy?... 
olivier. Eh bien, à elle et à loi I... Toi la douce féo qui en- 
dormait mes ennuis, elle, la main mystérieuse qui facilitait ma vie. 

Toi le sacrifice, l’abnégation de tous les instants , elle la bienveil- 
lance de toutes les heures I... Voilà, mes amis, ce qu'est ma sœur... 
voilà co qu’est la mère Remy! (D«poii an lu uni u m*r* R«ny mi on 
•aftM.) 

SCÈNE XIII 

Les Précédents, LA MÈRE REMY. 
la mère s em t, »'aranfant. Notre avocat, lu dis une bêtise... 
ne me réponds pas... laisse-moi t'embrasser... je suis fière d« toi! 
olivier. Oh! 

la mèhb remy, à uu. Oui, jen suis fière I... je l'ai connu tout 
enfant. Je l’ai vu grandir. Plus d'une fois j’ai veillé ù son chevet. 
Une nuit surtout on croyait qu'il allait mourir. (A Olivier-) Tu t'en 
allais d'heure en heure... Oh! cette nuit-la, lu ne reconnaissais 
plus la mère. On disait : « C'est fini!... » Le médecin secouait la 
tète; liane et ta pauvre mère pieu raient... 'moi seule, je m obsti- 
nais à ta vie!... puisque je ne pleure pas, me disais-je, c'est qu'il 
nedoit pas mourir!. .. et je te disputais à la tombe !... Heureuse- 
ment que Dieu s'était mis du côté de ma volonté. J’ai donc senti 
toutes le» joies, toutes les angoisses des mères... Pourquoi nu l'aime- 
rai-je pas comme un fils? 

oli v 1er. Vous me le devez, car je voua aime comme une mère ! 
la mère remy. Dieu m'est témoin que, si j’avais eu un fil», je 
l'aurais voulu comme toi... avec la probité et ton courage... avec 
ion esprit et ton cœur ! 

fleurette. Si vous aviei eu un filé?... Vous avez donc eu 
des filles, mère Remy ? 

LA MÈRE RBMY, tiWMiUaat. Des fiBea? 

fleurette. Une peut-être? 

LA MERE nBMY. TU es folle! 

fleurette. Alors tant pis... ça aurait fait une petite femme 
toute trouvée pour M. Olivier, qui vous anrait appelé sa mère pour 
de vrai cette fois. 

marie, riwi. Où va-t-elle chercher ces folies? 
fleurette, x Mario. Avec ça quo votre mère n'est pas morte 
avec ce regret-là? 

LA MÈRE REMY, à part. C'est vrai! (Ella r«ale atittrbiie daa» ce 

""clergeau. Olivier est beau... il est bon... il a du talent... il 
n'aura qu'à vouloir pour trouver une femme digne do lui... (a Oit 
Et tu y penseras... et le plus tôt possible, pas vrai?... Entrer 

{ punie en ménage c’est se placer tout d’abord sous l’œU du bon 
heu... Un honnête mariage est la première bénédiction de l’ave- 
nir !... 

olivier, Je ne me marierai jamais. 
clerc eau. Hein? 

olivier. Mane a vécu pour moi jusqu'ici, je veux vivre pour 
elle désormais. .... ... 

clergeau. Tu ne veux pas le marier?... Ab bicnl voila une 
idée, par exemple I... 
olivier. Tu me blâmes? 

clergeau. Mais cerlainement... mais de tout cœur!... (a part.) 

Eh bien,... et moi... je resterai donc garçon toute ma vie!... 

marie. Mais qu'avez- vous, mère Remy... vous sembler toute 
•ootieuse depuis un moment? 

olivier, •'.euretle, en rappelant lu souvenir de notre pauvre 
nère, vous a-l-cllu contrariée r 
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la mûre remy. Tu mp prêles de mauvais sentiments, Olivier. 
marie. D’habitude vous n’étes fias si triste, enfin * 
la mère re mt. C’est qu'il y a des moments où le rossé vous 
revient au cœur avec plus d'âcfelé que de coutume, .non entant. 
Le nom de votre inère en a été le prétexte, cette fois. 
olivier. De notre mère? 

marie. Je croj aïs que son nom n'était mêlé qu'à des jours bénis 
par vous? 

la mbrb remy. Moins un seul!... Ce jour-là, j'étais triste, dé- 
sespérée ; je pliais sous le fardeau d'une vie fatale qu’on m’avait 
faite ; mon courage avait cédé; mes forces s'étaient usées: je vou- 
lais mourir! 
tous. Vous? 

marie. Vous si courageuse et si forte? 
la mère rbmv. Je suis sortie do chez moi... la nuit tombait 
tristement... Un pauvre me tendit la main, je répondis à sa prière 
par un éclat de rire... L'Église avait ses portes ouvertes comme un 
refuge, je- détournai les jeux... la rivière n’était pas loin... j'y cou- 
rus) 

tous. Ah 1 mon Dieu! 

la mère remy. Cette eau que j’entendais gronder au loin était 
sous mes pieds. Elle m'attira™ eu léchant les arches du pont. La 
lune était lugubre comme un œil de mort. La neige enveloppait la 
terre comme un linceul. Tout cela m'attirait et me repoussait à la 
foist... Enfin, j’allais m'élancer, une main me retint!,.. C'était une 
femme plus âgée que moi !. Elle m'avait saisie d'un bras énergique. 
Je sentais moins pourtant l'étreinte de sa main que je n’entendais 
l'accent sévère de sa voix : « Malheureuse I vous vivrez, me dit- 
elle!... si vous n'avez rien à vous reprocher, pourquoi ce déses- 
poir... ce châtiment?... Si vous êtes coupable, pourquoi aggraver 
vos fautes par un crime?... * Cette femme me dominait. Je tressail- 
lais en sa présence, comme si c'était ma mère aile-mémo qui étaiL 
sortie de la tombe pour nt’einpècher d’v entrer. Elle m’emmena, me 
fit avouer ma vie : alors la colère fit place à l’attendrissement. — 
« Insensée, me dit-elle, vous voulez mourir, et vos malheurs sont 
de ceux qu'un peut réparer par lu travail I... vous n’y avez jamais 
pensé?.,. Eh bien, venez avec mok.. il y a place* pour tout le 
momie à cette grande table des travailleurs où le courage et la vo- 
lonté ont toujours le droit de s'asseoir. Avec de L économie, on de- 
vient riclie bientôt. S'il vous faut des conseils, me voilà ; quelques 
avances de fonds, je vous les offre ; l'intérêt do mon argent ce sera 
de vous voir prospérer... Enfin, travailler, c'est vivre: il faut doM 
travailler, non se tuer ; acquérir, non détruire! o Voila ce que 
me disait cette femme... et cette femme c'était la veuve Giraud... 
c'était votre mèrel 
OLIVIER. Ab 1 

marie. Eh bien, tant mieux, nous aurons une raison de plus 
pour nous aimer!... 

la mère remy. J'ai écouté ses conseils. J’ai travaillé. J’ai tra- 
vaillé douze ans, j’ai acquis ma petite fortune par mon courage, 
mais aussi par des hasards heureux que fa Providence semblait me 
mettre sous la main. Comprenez-vous maintenant pourquoi jovuus 
aime tant... pourquoi j'ai été une seconde mère pour vous... pour- 
quoi je n’aurais jamais songé à quitter le Temple tant que vous 
auriez eu besoin de moi ? 

marie. Est-ce quo vous voudriez vraiment vous en aller?... 
la mère remy. Moi?... Oh! non... pas de sitôt du moins... 
mais on ne peut répondre de rieu. Je ne m'appartiens peul-élro 
pas tout à fait, mes entants I 
olivier. Comme vous nous dites cela!... 
la mÏrerkmy. Nous en causerons plus au long une autre fois. 
En attendant, je viens tout net, comme on dit, d’envoyer prome- 
ner le père Gnpier et je garde mon fonds. 

clergeau. Bravo ! mère Remy... ça vous permettra d’èlredu 
souper. 

olivier. Un souper? 

clergeau. El un bal!... nous voulons fêter ton triomphe I 
olivier. Comment!... 

clergeau. Tu nous crois donc insensibles... indifférents à ce 
qui peut t'arriver d'heureux?... Alors, laisse-nuu* y penser par 
égoïsme... lues undss nôtres... et l'honneur que tu as reçu rejail- 
lit sur nous! 

TOUS. Oui... oui! 
clergeau. Acceptes-tu? 

OLIVIER, leur Mm m le» mxiat mm poaroir parler. Mes amis... obi 

mes amis!... 

clergeau. Il accepte!... allons, enlevé!... Je me charge des 
souscripteurs : dix francs pour les gros bonnets... rien du tout pour 
les pauvres... Dieu nous rendra ça là-haut. 
fleurette. Comme il vous urrange tout ça! 
clergeau. Nous fêterons fa mi-carème en ton honneur. 
la mère remy. Une bonne idée!... Et nous danserons, n’est» 
ce pas, Marie?... 

marie. Oh! je suis bien heureuse I 
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oliméa». Alnr», mèro Remy. je m'inscri» pour la première 
contredanse ? .. _ . . 

LA MÈRE REMY, mnalnu.1 Mari. . Tu U- trOlUJM* (t ad Tt**. 
clb H(> b a ti, an p«a irimbU, b Mari». Moi?... Si mademoiselle Marie 
consentait pourtant?... . 

ma kl b, é«««. Oui, M. Clergeau, j y consens. (On «tond an «raad 
Imut au ilator» *t dn tri*: MUll... AndUil..,) 

tous. Ah! mon Dieu! . , 

olivier, m*r4xn i. De» chevaux qui s emportent!... 
clbrge av. Je sais CO que c'eat... cest une espèce de fou qu», 
pour m bien faire venir d’une fille romanesque, a gagné lo co- 
cher, et... . . . . 

OLIVIER. Je comprends... mais la voiture peut se briser?.. . 
clb RG b a u. Bah l... Notre doo Quichotte doit 1 arrêter. 
olivier. Mais il peut être tué!... (Il w«t •orüx.) 

LA MÈRE BBMV, l«rr*U»l. Olivier 1 

marie. Mon (rère! , , , . , _ 

ülivibh. Un malheur peut arriver... laissez... laissez I... (ti »ort ; 

Flrnr* lie I* rail.) _ 

CLE RG EAU. niellant la mAw R*my 8l Mana. RaSSUrez-VÛUS 

i.iM acier. La. A Pi«n M i. Viens, il y a peut-être quelque 
close à faire par là 1 (lia «m»».) . . „„ 

clergeau. an» «laui fammas. C est une chose arrangée entre ce 

monsieur et le cocher. 

la mère rkmy. Quelquo Lauzun do province qui jouo encore 
à la régence! ... . „ 

clerueau. L'attelage est parti de la rue de \arennes... 
la mèhb rbmv, »it«i»«oi. Ruo de Varennes? 
clergb a u. Oui I — On eut allé prendre la jeune lllle au couvent 
distille» de la Croix... , _ . _ 

la mère Rbmy. Au couvent des filles de la trot* r 
clerck au, riaai. La mèroRemy ne connaît donc plus son Paris 
maintenant?... Oui, rue CJiaronne... 

LA MÈRE rbmy, k pari. Ail malheureuse 1 
marie. Qu’avez-vous donc ? „ , 

la mère rrmy. rien... Est-co que j ai I air d avoir 

quelque chose?.,. 

clergeau. V ous été* toute troublée?... 

LA m br k REMY. C’est possible... c’eat dépenser... Au couvent 
de» filles de 1a Croix, avox-vou» dit ? 

CLERC EAU, Oui 1 (FI tara U« roritul.) 

SCÈNE XIV 

Les Mêmes, FLEURETTB. 

la MERE RBMY. Ah! Fleurette 1... Kl bien... eh bien?... il 
n’y avait personne dans celte voiture tu mums?... 
fleurette. Si fait! 
la mèrb rkmy. Une jeune fille? 

FLEURETTE. DtMOIlt 8 diX-huil 8RB. 

IA MÈRE REMY. Ah MEUS tarira coeMM.) 
fleurette. Un monsieur sent précipité à la tête de» tlie- 
vaus... il a été renversé... sans Piconnet et Liniacier qui se sont 
empressés à le secourir, il aurait riu) écrasé 1 (Olfafar tram* i« fe'lm 
an <*porUr» Ed»éa érnrafa dant *o bru, mal fa »oi«ia l'aRUmn. L* uàrt 
Hem y fil as fombfa (fa 1‘afiUUo®.) 

SCÈNE XV 

Lbr Précédents, OLIVIER, LA MERE, RKMY. 
GRIP1ER. 

LA m6rb rbmy, k Olirfar. Vite... vile, chez mol !... (a ÇfarfnaJ 
Allez me chercher un médecin!... (k OIMerJ Chez moi!... chez 
moi !... venez! (S’arrfuai, k pan.) Que vais-je faire? 
mari e.Nous vous attendons, mère llemy ? 

LA MÈRE REMY. Non... il n’y faut plus penser!... 
marie. Comment?... pourquoi ?... .... 

LA mmue RBMY. pourquoi?... ma boutique est obstruée en ce 

moment. ... . 

MARIE, k OUrfaf. CllûZ nous, alors !... (U* torfant ton».) 

SCENE XVI 

LA MÈRE RKMY, put* PAOKT. 

la mère remy. Je peux être tranquille... Marie en aura bien 
«oin! Ah! laissera une autre... Eh bien. non!... Comme mon 
cœur, mon devoir me pousse vers elle,,. Je veux la sentir dans 
mes bras .. je veux fa ranimer de mes baisers!... (p*«t ratra.) 
paubT. Madame!... Madame!..» 

la mère rkmy, »ur »•» p». Ah! Paget!... pourquoi 

felnuic est-elle sortie du couvent ? 
paget Monsieur le duc est «Paris! 

LA MÈRE RBMY. A Pari»? 

F ag et il a été mandé par le roi! 

LA MKRR REMY. J'aurai» «JA m Y attendre. 
f a g kt. Monweur le duc est à l'hôtel. (U«r«wu ravirai.) 


LA MÈRE RKMY. ri.fweiit. Pas un mol de plus... tais-toi!... (A 
Eli bien ? ,, 

clergeau. Ce n’est rien !... notre jeune fille a d abord ouvert 
les deux plus beaux veux effarouchée qu’on puisse imaginer ; puis 
Hle a rougi en rencontrant les deux yeux noirs d’Olivier qui la 
regardaient. 

la mère iiKMV. Elle n’est pas blessée? 
cle a o F. a u. Pas même une égraliguure. Je l’ai quittée toute 
rayonnante aux bras de mademoiselle Marie, qu’elle embrassait avec 
cœur-joiepour la remercier. Elle tenait beaucoup à vivre à ce qu il 
parait! M 

la mère rem y, ban k p*f«i. Cuit d’Edmée qu’on parie. Veille» 
à ce qu’elle soit de retour à l’hôtel le plus tôt possible. Je vous 
suis. (Appelant.) Père Gripier? 

SCÈNE XVII 

Le» Précédents, GRIPIER, LIMAC1KR, PICONNET. 
pni. EDMÉE, MARIE, OLIVIER. 
gri fier. Est-ce qu’il y a du nouveau? 
la mère remy, Oui.'Jesuii cette foi» décidée à vendre. Je 
veux en finir dans los vingt-quatre heures. Ça va-t-il f 
gripier. Ça va. 

piconnet, ba» k Lt»act«. Elle vond ! 

LiMACien. lui douant un ewp tar Fépanla. Qu'eat-ce que je le di- 
sais?... Les femmes C*«Rt comme la lune, c* change l... {Bdadop»- 
rail affonipaaifa* <*• Mario «I FOBrhr.) 

eu m le, k Man«. Si voua avez jamais besoin d’une amie, made- 
moiselle. «dressez-vous à moi : Edmée de Rouvery, rue de Ve- 
rennes, n« 10. (Elle a'Stolfoo owaaipainrê par Panel.) 
marib, la Mitaui de* ram. La douce et charmante enfant ! 
olivier, bu k Mar». C'est elle, sœur... c'est elle... la jeune 
fille du château d Ouessanl! 


ACTE DEUXIÈME 

Un petit «fan k n«Sfal da 


SCÈNE PREMIÈRE 

EDMÉE. DE FEUILLANT. LE BARON, LE COMTE, p*. 

MADAME DE HONTVILLE; Bdatfe traraitio k •• laphaoifo i fat 

autre* «ont debout pr*» de U rbeminée ol ranaeul. 

EDMÉE, ». leraal ni allant k madame de MonlilDs «pri eefa*. Ma mêré 

est encore h sa toilette. 

i.e baron, k madame do Montriiie. Le duc vient de nous quitter; 
nous l’attendons; il donne queloues ordres |>our son prochain dé- 
part... il a été nommé atnbassnaeur à Vienne, vous savez ? 

MADAME DF. MONTVI LLR. Oui. (Elle pari» au comte.) Ah ! j'ai 
les ptods gelés, vous permettez?... 

DE feuillant, m baron. Vienne!... une ville charmante! 

LE baron, bu k de Feuillant. Vous avez beaucoup voyagé? 

de feuillant. Beaucoup; de dix-huit à vingt-sept ans. fai 
commencé par I Allemagne. 

le baron. Ou vous avez failli mourir... vous, ou quelqu'un de 
votre suite... J’ai entendu dire quelque chose comme oe(a dans les 
temps?... 

de feuillant. Oui... C'élait une façon de bohème français 
qui s’était tué en tombant de cheval et qui me ressemblait beau- 
coup... à ce qu'nn disait... J’ai voulu le voir... Son cheval l avait 
jeté contre un arbre; des voleurs l’avaient dépouillé ; quant à fa 
ressemblance... elle existait, c’est certain... c'était ma tète, mais 
sur des épaules de bouvier... il avait les mains velues comme un 
ourse! les cheveux crépus comme un nègre 

le a a aoN, A quand le contrat? 

de feuillant. On a laissé 8 mademoiselle de Rouvery la 
pleine liberté de disposer de sa main. Elle doit se prononcer au- 
jourd'hui. Le duc tient beaucoup à usaurer notre bonheur avant 
de partir. Il eu a parlé tout à l'heure au roi. Le roi approuve celte 
union ; un pourrait même dire qu’il la veut. 

le b a u o n. Et la marquise? 

dk feuillant. Les désirs du duc ont toujours été de» lois 
pour elle. 

le co vite, k madame de MoauUfa. Demandez au baron, 

LE BARON, M rel«>ani.i(»l Quoi? 

le comte. Je disais à ramlame de Montville que le duc de Rou- 
veiy avait été mandé par la roi? 

le baron. Parfaitement, le duc vivait dans ses terres depuis 
douze ans. Il ne venait qu’une fois par an i\ Paris. 

de feuillant, k Edm.;*. Ce reliquaire perdu vous a véritable- 
ment attristée, savez-vous? 
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bdméi. J* l'avoue; c’était un souvenir de famille; j’y attachais 
des idées d’où dépendait mon bonheur. 

ii R feuillant. Mais il faut le retrouver alors. 

B n mk b. Paget Ta cherché en vaut. Je l'ai probablement perdu 
au moment où la \oiiure s'est brisée. Il a sans doute été écrasé 
sous les pieds des chevaux. 

DK feuillant. üu perdu dan» le Temple... Ce qui reviendrait 
au même. 

e n m ék. Vous n'aimez pas le peuple? 
de feuillant. De loin, beaucoup, mais de près... Àhl diable, 
mais je suis payé pour le connaître. 
tous. Comment cela? 

de feuillant. Il a le dévouement prompt, mais la main alerte. 
Vous connaissez le danger qu'a couru ce malin mademoiselle de 
ItouveryT... 

lf baron. Cn danger effroyable! 

de feuillant. Je passais... je m'élance au-devant de la voi- 
ture... bref, renversé par les chevaux, je suis transporté dn un 
voisin. Deux gaillards s’étalent surtout signalés à ma reconnais - 
nanct* par leur empressement. L un me soutenait, l imite m’entou- 
rait de soins louchants... extrêmement touchants. On m’a apporté 
de l'eau jiour calmer la commotion que j’avais éprouvée; ou a 
appliqué des compresse» »ur me* meurtrissures; reutouunt, au 
premier témoignagode sympathie, ma montre s'était absentée,., le 
second m'avait débarrassé d une petite épingle en diamants qui 
valait vingt louis... et quand j’ai voulu reconnaître tarit de sollici- 
tude... impossible I... ma bornée avait disparu... Bief, celle charité , 
si bien ordonnée m'avait courageusement secouru... tendrement 
soigné... et... considérablement allégé. 

edmbb. Je n'ai rencontré, moi, que d'honnétes et franches na- 
tures. des cœur» loyaux, dosâmes élevées. 
de feuillant. Le jeune Olivier Giraud, par exemple? 
edméb. J'allais voua le dire. 

de feuillant. Un véritable héros de roman, i'en conviens. 
Mais un héros prudent : il a' est jeté au-devant des chevaux quand 
il» s'arrêtaient d’eux-atéme*. 

fumée. Vous vous trompez; la secousse qu’il a reçue a été tel- 
lerni nt lorte qu on en craignait encore les suites ce malin; il est 
au ht avec lu lièvre. 

de feuillant. Sa chère et bonne petite sueur vous l'a sans 
doute écrit? 

KD MK K. Non, monsieur lo comte, c’est de Paget que je tiens 
cette triste nouvelle. 

de feuillant, x part. Triste nouvelle!... — J'aurai le» yeux 
sur eux. lll parlr ha, au coald.) 

MADAME DE Mont VILLE, X Edinff «n rrranlaiit «a Ujibjcrift. Un 
travail merveilleux! 

e dm k b. C’est un souvenir que je dostine à mon grand-oèra J? 
voudrais le terminer avant son départ. (Eau* Udoc.j 
madame de montville. Ah! voici le duc! 

SCÈNE II 

Les Précédents, LE DUC. 

le orc. Je crois pouvoir vous annoncer que la crise politique 
lom he à m fin. M. de Villèle accepte la pairie ; SI. deMurtiptiac ira 
* l'Intérieur, M. delà Fcrronnaysaux Affaires Etrangères. Par cela 
meme mon voyage est avancé, je partirai demain soir pour v ienne. 

madame DE montvillb. Monsieur le duc, je suis heureuse 
du prochain mariage d'Edmée, et fière du choix que Sa Majesté a 
foi* de vous comme ambassadeur à Vienne. 
le baron. Vous tiendrez haut et ferme le drapeau du passé. 
i.e duc. Le drappau de la noblesse de France surtout Je suis 
de ceux qui croient que le rni ne peut être sauvé que par sa no- 
bles, mais une nuble»§e «ans tache, forte, hautaine, qui aurait 
conscience de «a mission. J’es-ayerei de donner l’exemple. (Bu x 
Edm*e,; Ta mère est encore à sa toilette? 
fumée Oui, monsieur le duc. 

le duc, ba>. Monsieur le duc... quand personne ne peut nous 
entend i»? 

edmbb. Grand-père! 

le comte, bas au liamn « nontrwit Edroéo. Elle est vraiment char- 
mante ; une fine fleur d aristocratie. Elle ne ressemble en rien à 
sa mère à ce qu'il paraît ? 

le baron, x midami? d# ftnim-rj. Vous ne In connaissez donc pas? 
le comte. Je l'ai perdue de vue depuis dix ans. 
le baron Vous ne la reconnaîtrez plus. Elle est fortement 
C|w>- - io. Mène' ses yeux ont perdu de leur finesse, la blancheur de 
«on teint n'existe plus; et ses doigts, ses doigts de duchesse, comme 
nous disions, semblent aujourd'hui étouffer ses gant'. Du reste, 
un dragnn de vertu comme toujours. Un peu bizarre en vieillissant’ 
l* jour se lève chez elle à deux heures, elle ne se montre qu'aux 
wsigies de neuf à dix. Pour peu que se* nerf** »'en mêlent, elle 


disparait, die est ainsi; et comme elle est bonne, spirituelle à son 
heure, jamais pédante, on lui pardonne. 

K dvi ek. Ahl ma raôre! (La mAn|uuc «mira, c'aat Ia mèra Raoy.) 

SCÈNE III 

Les Précédent*, LA MARQUISE. 
le nue. J ai eu un jour véritablement heureux dans ma vie 
messieurs, c'est celui où mademoiselle de Grunjré^haumont est 
entrée marquis© de Rouvery dans ina famille. Je sentais que ma 
race se fortifiait nv ce elle, que mon nom ne pouvait déchoir. Mon 
tus, qui est la-haut, doit bénir comme moi cet ange gardien de 
notre honneur. 

la MARQUISE. Mon père!... (A part.) Son fllsf 
le baron. Heureux de vous baiser la main, marquise. 
la marquise. Et moi, bienheureuse, rroyez-le, ne me retrou- 
ver parmi vous! (A la Ah! comtesse!... (s*a**eyant-| Bb 

bien, quoi d© nouveau?... Où en sont les affaires? 
tous. Les affaires? 

la marquise, te reprenant. La politique Mon pèreest nommé 
ambassadeur à Vienne, je sais; M. dp Villèle accepte la pairio; 
3IM. de Martignac et de la Ferronnays sont ministres... après? 

le baron, riant. Après?... aprè«. Marquise?,., mais à moins 
de changer le roi... A propos, savez-vous le scandale? 
tous. Non... quel scandale?... 

lk baron. H'Eslayrac, un descendant dus croisés exploite une 
mine. (Mâmament.) 
lk duc. Le duc d’Estayrac? 

lb baron. En personne, avec son fils pour premier commis. 

d’Bstayracl... ils ne comprennent donc pas que 
c esl ,a pj u s *dre comme la plus lâche façon de déconsidérer leur 
caste et de mentir à leurs aïeux!... 
df. F f. u i ll an t. Ma porte lui est désarmais fermée. 

LA marquise. Comment? 

de rRtiiLLANT. Evidemment, oui, marquise. Le peuple fflt 
peuple, que diable I Qu'il travaille, c'est son affaire. Me voyez-vous, 

I P* r exemple, moi, de Feuillant, salir mes doigts à compter des sous, 
mesurer de la toile, entasser du charbon, être accroupi dans un 
comptoir, manier las outils de l'atelier ou m'embarbouilfer Ip teint 
dans la fumée des usines... Ah! lî donc!... si nous prenons cela 
à ce bon peuple, il ne lui resterait plus rien. 

MADAME DE mont viLLK. Et moi qui ai dîné chez la duchesse 
d Estayrac, voilà trois jours!... elle pourra attendre ma visite do 
digestion. 

i.e baron. Je crois bien... un dîner gagné ne m digère jamais. 
de feuillant. C’est une déchéance ! 
madame db montville. Une dégradation ! 
le duc. Pis encore, une forfaiture ! 

la marquise. Mon père!... comtesse!... mai» il y a parfois 
des nécessité»... 

le duc. La faim?... On peut noblement mourir de fairnl 
la marquise. Mais... 

le nue. La misère?... la plus grande de» misère» est de traîner 
uu grand nom dans la spéculation et le négoce. C© n’était pas assez 
de i ‘amour, voici encore le travail qui nuu» apporte se» mésalliances. 

la marquise. Voyons, calmez-vous, mon père! (An* uim.) 
Mais pourquoi tant médire du travail?... Nos souvenir» de l’émi- 
gration ne vou» sont-ils plus présenta?... QuVtions-nou», alors?... 
n étions-nous pas heureux de demander au travail notre pain de 
chaque jour? 

TOU». Marquise! 

la marquise Moi, par exemple, n'étais-je |ws maîtresse de 
chant? 

de feuilllant. Marquise! 

la marquise. Vous, comte, un excellent ouvrier carrossier? 
le comte. Maquignon, marquise,., maquiguonl 
la marquise. Vuus, comtesse, une charmante modiste, dont 
toutes ces dames allemandes raffolaient? 

la comtesse. Ah! marquise... pas un mot de plus... ou je 
sens que j'aurai me» nerfs I 

la marquis b. Vous ne les aviez pas, alors, vos nerfs. Ni voua 
votre gaatrite, baron. Vraiment, vous êtes des ingrats. C’étail en- 
core une façon de nous dévouer à la sainteté do notre cause en tra- 
vaillant; qui en doute?... Le travail e*t donc chose noble, puisqu’il 
peut tenir lieu de dignité... puisqu'il peut répondre aux plus sainte» 
comme aux plus grandes hlee-. Pourquoi Indue d'Ksiayracn'aiiraiW 
il pas sonabnécationau»«i,!iadettPsarrée?.. Sait-on au juste ce que 
1ns abaissements contiennent de sacrifices?... Un |>ère qui courbe 
la tète pour mieux assurer l'avenir de ses enfants est-il coupable?... 
une femme qui descend au trattr pour racheter la faute ,hi le crime 
des autre» esbello infime?... non!... le-* hommes peuvent fondant* 
ner, Diuu absoudra . L'honneur ne peut détavouer les sacrifices qu'il 
inspire; et l'antique écusson que décolore la misère ou que noirci- 
rait l'agiotage, il n'est jamais défendu au travail de le redorer I 


t 
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lr baron. Quelle chaleur, marquise! 

LE di c. Mi» bru Mt eu goût de paradoxe aujourd’hui. Mais, ras- 
surez-vous; son père, qui |>ensaii comme elle, a (Hé l'un de nos plus 
intrépides émigrés; il n’csl pa» moins mort en gentilhomme s'il 
parlait parfois en philosophe. 

1 . k baron. A la bataille de Craon? 

le duc. Oui. J’ai vu là un de ces combats ou l’âme même d'une 
nation resplendit. Nous étions cent contre cent; moi menant mes 
soldats, le colonel Giraud à la tête des siens; sur mon front le dra- 
peau mort, le drapeau tricolore sur le sien. C' était la nuit des éini- 
urés, une clarté douteuse éclairait la lutte. Chacun visait au cœur. 
Les vainqueurs recommençaient, les vaincus tombaient sans pous- 
ser un cri. On s'entretuait en s’admirant. On se sentait dans un 
tourbillon de héros. La mort cependant avait fait son œuvre. Ji* me 
trouvais en face du chef ennemi. Il ne se battait plus, il attendait. 
■ Votre épée?... lui dis-jo. Il me regarda avec cet étonnement que 
certains vaincus seuls comprendront. — Votre épée?... un sourire 
héroïque plissa ses lèvres. — Votre épée? — Prenez- la !... » et il 
ne l'enfonça dans le cœur I 
tous. Oh! 

le duc. Même mort, il nous regardait encore. — Je vois encore 
ce regard!... J'aurais voulu avoir cet homme pour compagnon 
d’armes I 

le baron. On sa tireur... un colonel poussé entre Marengo et 
AuslerJiU?... 

le nue, Mimant . C’est vrai. Nous avons tous, vous voyez, une 
fêlure au cœur où peuvent passeriez petitesses. 

BDMÉE, A part. Le Colonel Giraud I (Elle re»le Absorbée iluu colle 

Me.) 

la marquise, A Kdm4«. A quoi penses-tu donc? 

ROUÉE, Moi, ma mère? 

la marquise. Ohl ne rougis pas, chère enfant... Tu penses 
sans doulu à ton prochain mariage... au contrat que nous allons 
bientôt signer... Voyons I... réponds-mui franchement, Edmée... 
ton bonheur dépend-il de cette union? 

ko me b. Je le croyais; mais il me semble que je voudrais ne plus 
j penser depuis que jj'ui perdu mon reliquaire... Oh! ne riez pas, 
ma mère... Mon aïeule mourante y avait déposé son dernier baiser... 
ses derniers vœux. Pour moi j’aurais eu plus de foi duns l'avenir 
si je le sentais sur mon cœur. 

p a g e t , entrait. Un jeune homme est là, madame la marquise. Il 
voudrait remettre a mademoiselle de Kouvery un objet perdu qu'il 
a retrouvé. 

edmée. Mon reliquaire , mère, c'est mon reliquaire! 
la marquise, lui up«nt wr u joue. Tu pourras donc nous ré- 
pondre, petite superstitieuse!... (a Pa<«i.)Fais eutrerf 
uagbt. Oui, madame ta marquise... ce jeune homme s'appelle 
M. Olivier. 

BOMBE, A pari. Lui! 
la marquise, A pari. Olivier! 

le duc. M. Olivier!... parbleu! le hasard l’amène à propos. Je no 
serais pa» lâché de lui témoigner ma reconnaissance pour le service 
qu’il ta rendu... Ni vous non plus, n’esl-ce pas marquise?... le 
rang ne dépense pas de la courtoisie. 

la marquise, a C’eàt vrai... mais je crois inutile de don- 
ner tant d importance.. . Edmée se chargera de nos remercimenis... 
nos amis nous attendent du reste. (Au deoMtiqo*.) l’agot, fais en- 
trer!... (aoi auUM-i vais vous montrer ma petite serre... vous 
verrez si j’en ai tiré bon parti... et vous pourrez admirer les nou- 
velles fleur» que mon père nous a apportées... (eu* prtud u br M da U 
coiiiU»i«; tout l* monde U mil; on lulrudult OUviar; A la iu d'Edroéo, il 
■'arri'U uir le »euil comme foudroyé.) 

OLIVIER, A pan. Eliot 
edmée, a part. C'est bien lui! 

PE FEUILLANT, A part. Comme ils sont éuiust (il tuil le» autre».) 

SCENE IV 

EDMËE, OLIVIER. 

«I.MKK. Vous èUs* encore luul ,>Ale. . . dînocrlanl... Comment 
avez-vous pu commettre cette imprudence ? 

olivier. Oh l l'imprudence n est pas grande, mademoiselle... 
j’ai retrouvé votre reliquaire dans la chambre du ma sœur... 
M. Pagel avait mal cherché-.. C'était une relique pour vous, ce de- 
vait être une chose sacrée pour moi... je n’ai voulu le confier a 
personne, (n u un d M n«.) 

E D M K B. Je suis heureuse qu’aucune mam indigne n’y ait touché. 
ol t v i eu, A part. Ab! j’ai mal fait de venir... Je n 'aurais pas dû 
le revoir I... 

kümêb. Votre sœur ne vous a pas accompagné ? 
olivik h. Elle était absente quand je suis sorti. 
k i> me k. Quelle belle âme... Quelle droite et franche naturel 
olivier .Y est- ce pas, ma te moi -cl lo ?... «-Ile ressemble à mon 
pere : r 'était un brave soldai... uuo âme hère qui regardait de 
haut l’avenir. 


EiivÉE. Un soldat? 
olivier. Le Colonel Giraud. 

Rdmér. Le colonel Giraud* mon père en parlait tout à 11b 
comme d'un héros. 

olivier. Ma sœur a hérité de son cœur. 
edmée. Marie m'a plu tout d’abord. Je ne l'ai vue qu'un instan 
et je me fais l’effet d’avoir toujours vécu avec elle. Pourquoi ne » 
marie-t-elle pas? 

olivier. Je ne l'ai jamais interrogée. Son cœur est libre sam 
doute. Mais il y a de certains êtres ijue la destinée semble avoir 
d’avance condamnés à la solitude, à l'isolement. Ces ôtres-là flot- 
tent, pour ainsi dire, dans les régions intermédiaires de la société : 
ils ne peuvent monter parce que leur oricine les retient ; ils ne 
descendront pas parce que leur cœur les élève. 

edmée. Ils ne descendront pas?... Descendre est donc déchoir? 
olivier. Quelquefois. 

bdmèe. Par orgueil, Marie étoufferait les battements de son 
cœur... les rêves les plu» chers de sa pensée?... 
olivier Pcul-êirc I 

edmée. Elle repousserait celui que son cœur aurait choisi parce 
qu’il aurait été placé au-dessous d elle par la destinée ?... 
olivier. Je le crois. 
edmée. Vous semblez l’approuver? 

olivier, uatwiUui. Moi?... (a part.) Pourquoi celle question^ 
ce regard ému?... a son cœur... insensé!... 
bdmbe. Eh bien? 

olivier, a p*ri. Je peux l’aimer, mais j'échapperai au ridicule 
d’espérer, du moins. (Haut, trec fanuetè.) Oui, mademoiselle, je l’ap- 
prouve! 
edméb. Ah! 

olivier. Vous l'avez dit. Descendre, c'est déchoir, c’est peut- 
être pis encore : en montant, on sait où l'on va ; en descendant, on 
peut glisser dans un abîme, (a part.) Oh ! (Moaieat de Mienec ; r- 
de Feeillul.) 

edmée. Mon père nous a rapporté de tri-s- belles fleurs; je vou- 
drais on ofirir un bouquet à Marie; voulez-vous vous en charger, 
monsieur? 

olivier. Avec plaisir, mademoiselle. 

BDMÉE, *eretoun>M)l, A pari- M- de Feuillant! (Lui j>re»enUnl Olivier.) 
Monsieur Olivier Giraud (lu m utant, a part.) Ali I comme mou 
cœur bal. (EUe ton.) 

de p e u i ll a n t, A part. Allons, une petite leçon à ce petit mon- 
sieur, ce ne serait pas de trop! 

SCÈNE V 

OLIVIER, DE FEUILLANT. 

de feuillant, pemflaai. Mademoiselle de Rouvery vous a pré- 
senté à moi... Je m'étonne vraiment qu’elle ne m’ait pas présenté 
à vous. 

olivier. Mademoiselle de Rouvery a sans doute compris la 
distance qui nous sépare. 

de feuillant. Vous êtes le sauveur de ma fiancée, vous êtes 
donc un ami pour moi... 
olivier, a part. Sa fiancée! 

de feuillant. Elle vous a sans doute remercié... Je fan 
comme elle, monsieur, je vous remercie... au revoir... au revoir... 

(Il t'utleJ.) 

olivier. Elle se marie! 

dk feuillant. Vous êtes encore là?... Vous ne m’avez donc 
{«s compris? 

olivier. J’ai parfaitement compris, monsieur le comte... Mode- 
moi.-clle de Rouvery m'a prié d'attendre... Je prendrai !a liberté 
d’obéir... m vous le permettez? (II prend un aUçe et * awieJ.) 
de feuillant. Ça. vous vous oublier, je crois? 
olivier. Quelquefois, monsieur le comte... quand on ne se sou- 
vient pas. 

de feuillant. Vous vous nommez OU vier Giraud... etdequoi 
voulez- vous qu’on se souvienne devant ce nom4à ? 

olivier. De quoi?... D'un homme qui porte le nom de son 
père ol qui saura le faire respecter... 

de feuillant. Parbleu, j'ai eu un pè-re aussi moi. Et même 
des ancêtres. Ils remontent à saint Louis, monsieur. Ils ont fourni 
à chaque siècle de noire histoire leur contingent de gloire. 11 nais- 
saient illustres ; ils devenaient grands puur ne lias dégénérer. 
Croyez-vous que je puisse descendre jusqu’à vous? 

olivier. Je suis fils de mes œuvres, moi. Tout travailleur est 
inun aïeul. Le travail produit, crée, féconde; il a produit la 
science comme Dieu a fait ta lumière; il dire un jour aux éléments 
d'obéir, et ils obéiront; à r espace de disparaître, à la distance, à 
l’immensité de se rapprocher, et sa voix impérieuse et souveraine 
sera entendue. Tout homme sera une force. Le plus obscur sera 
grand. El celui qui sc touchera le front en disant : h J'ai )à une idée 
utile t .. » lÀ'lui-là sera écoulé... celui-là sera béni! — Voilà inos 
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titres de noblesse, monsieur : croye*-vou3 que je puisse monter 
jusqu’à VOUS? (Rfafe revUnt.} 

de FEUILLANT iwiaal. Encore une foissortezl 
olivier. Ensemble, je le veux bien. f 

de feuillant. En pleine rue... à coups de poings... neet-C® 
pas?... combien d’années de boxe? 
olivier. Combien d'années de salle d'armuff? 
de pe u i ll a n T. Dix ans, monsieur. 
olivier. Vous êtes un lâche 1 

SCÈNE VI 

Les Précédents, EDMÊE. 

DE FEUILLANT, t*»anl «a eau**. Ah 1 
edmêe. Messieurs !... monsieur le comte I 
DE FEUILLANT. Je me suis oublié. (Il brl»* ta faune et la jette.) 
Je n'ai pas de préjugés de caste Dans les questions d'honneur, 
monsieur, toute injure qui cache une poiute d'épée s ennoblit. 
Nous nous reverrons. 
edmée, à pari. Il le tuera I 
olivier. »' inclinant. Mademoiselle!... 
humée. Non, restez... ce duel n'aura pas lieu. 
olivier. Je suis aux ordres de M. de FeuiilaDt, mademoiselle. 

(il «'ladite 4e nouveau et vent Kxiïr.) 
edmêe. Un instant, monsieur, un instant I 
olivier, à part. Comme elle tremble pour luil 
edmêe, à d* Feuillant. Votre courage est reconnu... vous n avez 
pas besoin de le prouver une fois do plus... .Monsieur le comte, 
c’est une prière que je vous adresse... renoncez à ce duel je vous 
en prie? 

DE FEUILLANT. Y penSCZ-VOU»? 
edmêe. Je vous en supplie ! 

de feuillant. Apres l'outrage que j’ai reçu?... Mais mon 
honneur, Edmêe, mon honneur?... 

EDMEE, (aitaul an effort »ar Votre honneur?... Mais 

qui donc en serait plus soucieux que moi... moi, votre fiancée? 
olivier, à part. Comme elle l'aime 1 
i:omé k. Qui consens à être votre femme, enfin?... 

DB FEUILLANT. VüUS? .. 
edmêe. Je vous le jure I 

DE FEUILLANT, lui tiaùaul la main. J'oublierai 1 
edmêe, à Olivier. Serait-ce trop espérer, monsieur, que de vous 
demander d vu faire autant? 

olivier. Je n’ai rien à vous refuser, mademoiselle) ; vos souve- 
nirs uo seront pas tachés de sang. 
edmêe, lut imiUui la main. Je tous en retncrcio! 
olivier, «au» prendra u rnatu. Vous no vous appartenez plus, 
mademoiselle... M. de Feuillant n'aurait qu’à vous le reprocher t 
merci I (Il «alan «t tort.) 

DE FEUILLANT, ï part. LillSolOUt I 

edmêe, à part. Pourquoi ai-je froid au cœur?... (T«ul ta mon 4c 
miaai.) 

SCÈNE VII 

Les Précédents, LE DUC, LA MARQUISE, LÀ 
COMTESSE, LECOMTE, LE BARON. 
le duc, a Je Feuillant. Vous avez un air radieux, cher comte? 
de feuillant. J'ai l'air d’un homme heureux, monsieur le 
duc; nous signerons le contrat dan? trois jour*. 
la marquihb, ba» A Edi»ee. Tu y consens? 
edmêe. Oui, tua mûre, (a part.) Le devoir est un refuge! 


TROISIÈME TABLEAy 
La plate où m lient le Carnau an Tcuipla- 

SCÈNE PREMIÈRE 

CLBRGEAU, PICONNET, LIMACIBR, GRIPIER, CHAF- 
FOUGEON, LAFITOLLE, Marchandes a la toilette 
Fripiers ambulants, GàVACHE, FLEURETTE. 

Le Ca/reu ; lot marchand» atteudisut ; de» groupoa do toaDi» «urtee ; let ua» 
rant ; d'autres A demliuutbé» «tir le» marche* do la ItoUrnde ou adimr, contre 
le» piliers. 

cripier. Ahl ahl... le Carreau ne s'annonce pas bien... On est 
à la langueur aujourd'hui. 

CLERGE au. Oh! attendez... attendez... au premier coup de clo- 
che, tout ça va grouiller comme des carpe» dans un étang. 

GRipitii. Eh bien,... tu ne» pas gêné, toi... mais le Carreau, 
c'est la Lour?" du Temple? 

clbrgeau. Avec cette différence, père Gripier, qu’à la bourse 


on perd souvent, et qu'ici on gagne toujours. A propos, vous êtes 
aussi du bal de ce soir, pas vrai ? 
gripier. Mais certainement t 

CLERGE A l’, tirant une fcuiW de papier de »a poche. Alors, lonncz- 
moi dix fraucs et mettez votre griffe là... je fais ma collecte t 
gui pi kr. Dix francs?... 
gavaciie. Vuulez-vous que je vous les prête? 
clbrgeau. Dépêchons, père Gripier... nous ne prenons pas de 
souscripteur au rabais. 

gripier. A pan. Pas moyen de refuser... je serais la risée du 
Temple. (U M|jM cl donne dit franc*.) 

GA VAGUE, A part. Vieux ladre, val... (Courant A Fleure* )• uni |>a«s« 
rapidmcni et farrêiani.) Eh bien,... eh bien,... où cours-tu donc si 
vile?... 

fleurbttb. Je vais commander un bonnet pour le bal de ce 

soir. 

u a vache. Prends du blou, ça te va bien. 
fleurette- Voyez-vous ça!... — et put» je vais chercher la 
garniture de jardinière de ce monsieur. (De Foiuiiut et Lai»totl.f mn» 
neat d’ arriver.) . 

gavacue. Ah! oui... co monsieur qui l’a pincé le mon ton? 
fleurette. U va revenir. 

ga vache. U t'a tout de môme pincé le menton?... tu es une 
coquette! 

fleurette. Fallait-il pas crier?... sa main était toute parfumée. 
oa vache. Après?... pour avoir des mains parfumées, on peut 
donc tout se permettre?... tiens, je le ferais enfermer si tu étais à 
moi! 

fleurbttb, lui toiifüAui l« du*. Laisse-moi donc tranquille! (Elle 
i'm *a.) 

GAVACUE, IfldiÿU*. Oh! 

de feuillant, A Gxvaf h* eu raillant. Laisso-la donc tranquille! 
g a va eu k, rurWnu. Qu 'est-ce que c'est?... qu 'est ■ ce que c'est?... 
(VuuUui te jeter wr lai.) c'est prolwblcment vous qui lui avez pincé 
le menton! 

ciiAFFouGEON, t' arrêtant. Eh bien, Gavacho, eh bien,... nous 
allons nous colleter avec le premier venu à prisent ? 

marie, entrant, k part, a«ec luquiétad*. L’imprudent qui est sorti 
dans cet état de fièvre l (a CI«n«au.) Vous n'avez pas vu Olivier? 

cle r ge au. Non ; il doit probablenr ni être rue ilo la Vieille— 
Lanterne, chez la meru Rémy !... 
marie. C’est possible, j'y vais ! (BU» s«t.) 
de feuillant. Ah! le mauvais cigare! (lit* j*ti«. i'h.t(Tmiif*on 

qui tient d'arriier en furetant du ruw ard A droite cl k iiaucbe la ramaur.] 

clbrgeau. Alt! le père Cliaffougeon qui fait sa petite récolte, 
r» e r e u t l l a N t. De bouts de cigare? 

eu affougbün. Daro! mon bon monsieur, on fait ce qu’on 
peut pour vivre. 

de fb pillant. Tu n'as donc pas d’état? 
clergbau, iooriant- Pas d élai?... le père Chaffougeon?... mais 
c'est le caméléon de» industries inconnues. Il a été fabricant 
d'asticots, maître do langue pour les perroquets, éleveur de four- 
mis, instructeur de hannetons, loueur de sangsues, nourrisseur 
de souris blanches et berger en chambre. Il a été ram bru (trier au 
Temple, morfu/ueur, roulant comme pas uo; au carré du Drapeau 
on le connaît ; au Pou Volant et dans la forêt Mou e, c’est un 
beauté ; et, le cas échéant, vous voyez, il collectionne des boula 
de cigare qu'il vend quand il no les fume pas 1 

ch af fou g bon. Histoire do s’occuper, mon bon monsieur. (Il 
*'ea va toujours fore un t et cherchant,) 

eut. r g e au Le Temple, c'est le dessous miraculeux de Par». 
On y coudoie de? millionnaire» en haillons. Tel carré a l'air d une 
énorme hotte où Paris entasse pêle-mêle toutes ses ruines; tel 
autre est tout reluisant de soie, de velours, de dentelles. Voulez» 
vous bibeloler vos /riufMif... entrez-là. Nous voulez vous ret v- 
frusquiner d'un habit? tournez à droite! Le Temple, c’est la Provi- 
dence on haillons des petites bourses. C’est l’inconnu ftrmenUnl 
dans la boue. On y trouve de tout, de vieilles culottes, de vieilles 
bottes, de vieilles maîtresse», de vieux parents... et même do» 
bohémiens comme moi, qui se croient votre égal, et qui vous tirent 
leur révérence sans se gêner... au revoir, monsieur!... 

df. feuillant, riant. 11 est amusant! (A UlRili.) Je val» atten- 
dre Fleurette chez elle Toi, occupe-toi de la livrée. 

lafitolle. J'en suis à celte heure à ma troisième tournée 
au Temple. . . 

uk feuillant. Dieu de roi, boutons d argent a tête d acier, 
aiguillettes rouge», ne l’oublie pas?... lit* te ^pariai. a«r«eu. |)*o- 
dant cv loittjK.. **t allé jDX un* *t au* autre* wanllaat l« |*dx de la mum- 
rriptiua.) . , , 

chaffougeon, l'inéiui. Eh bien, on ne me ue a. iode nen à 
moi?... est-ce à cause de mes baillons? 

GAVACHE. riiDt. A vous, père Chaffougeon?... mai» c'est dix 
francs... où les prendrez- vous? 

chaffougeon,** reir«s*«t Dans mes guenilles, mon gar». (A 
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ftrr^iu, en tirant de l'argent de ia pocha.) En voilà vingt... pour mon 
épouse et pour moi. 

« a vache. Vingt francs! 

chafkolgeon. Et si on danse, ce sera dans ma maison de 
Samt-Ouen... te vouai* prête. 

gavache. Ilein?... une maison de campagne?... à vous, père 
Chauffougooti... vous que j'ai vu encore tout à l’heure ramasser 
des bouts de cigare? 

clerce al'. Il n’y a pa» de petits métiers, Gavache, il n‘y a 
que de petits esprits. 

gavache. Eh bien, vous n’étes pas mal cachot ier, dîtes donc? 
ch a r ro ce ko n. Faut parler de ses affaires que quand elles ne 
peuvent plus se déranger. — J'ai encore un mot a vous dire, Cler- 

S eau. J ai u» canot qui porleta le nom de mon épouse et qu’on 
oit baptiser... Usera aussi de la fête. Je me charge du divertis- 
sement I 

clergeau. ün baptême de canot, bravo! Nous donnerons à 
Paris l’idée d'être uu port de mer. (AlUat v as ■miuud.) Vos dix 
francs pour le bal ? (Le marchand laa loi dont»-) 

•gavache, h Fteuretu qu Ofn». Fleurette... Fleurette... niais 
écoute donc !... Figure-toi que le père Chaffougeon a une maison 
de campagne à Samt-Uucn?... 

FLECHETTE Lui!... 

gavache. C'est comme jo te le dis. S’il a toujours marché 
dan» des soulier» éculés. ça ne l’a pas mal avancé, n'est -ce pas ? 

fleurette. Des souliers?... tu es prodigue, .dis des chaus- 
sons... et encore 1 quand il pouvait trouver les chaussures des 
autre», il fourrait ses pieds dedans. U o»t connu, pointer mtie 
pile at détail. 

SCENE II 

Lbs Précédents, OLIVIER. 
cl erg b ad. à uüiitr. Ah I cMlloil... ton absence a bien inquiété 
ta pauvre sœur... elle te cherche partout. 

olivier. Je marche depuis ce matin au hasard.— Je viens de 
prier da us une église I , 

clergeau. Tu «ouiTrc»? 

OLIVIER. Ru pruuot U main. Je brûle!... (Moatrxat mb «ror.) Mai» 
c’est encore pi», là!... Je l ai revue!... i’ai voulu la revoir!... Ah ! 
son dédain m’a tué!... j’ai un rival, Clergeau I 
clergeau. On rival? 

olivier. Ouil un rival... ud rival heureux t. , Elle va se ma- 
rier!... uh 1 mun Dieu!... elle parlait de cela devant mui, «*ni» rou- 
gir... en souriant I... J 'ai l'air d'uu fou, nest-ce pas?.,, mais je te 
dis ce qui eut, vois- tu!... Il tua insulté, cet homme!... Ab I j’ai 
respiré... Nous allions noua battre!... mai» non... d’un mol, elle lui 
a fait accepter sa houle... d’un mot, elle m'a désarmol... Je nut» 
bien malheureux, val... 

cLkuuKAU. Ton déeeepoir accuse celle jeune fille... t’a-t-olle 
encouragé à l'aimer? 

olivier. Qui, moi?... J'ai osé l'accuser?... Oh I misérable que 
je »ui»l... mai» elle ne sait même pas que je l'aime!... C'eut une 
consolation au moins... Je peux pouser a elle sans la maudire t 
clb aos a u. Comment ne nuuime-i-ellt» ? 
olivier. Tu as vu jusqu ici ma douleur, lu va» comprendre 
toute ma lolie. Hile est fille de duc olde marquis... elle situ com- 
tesse... elle aura sa place à la cour... C'est mademoiselle bdméede 
Rouvery, enfin !... 

c i. k hg b a u. l>e Rouvery ?... mais je connais ce nom la, moi ... et 
le tiancéT. . 

olivier. Adrien deFeuillantl 
glebueau. De Feuillant ? 

olivier. Un lai quelle ne peut aimer... quelle ne devrait pas 
aimer . . . mais il est comte ! 

CLERGEAU. Brun?... 

olivier. Très-brun, très-grand, un air de parvenu! 
clkrgeav. J’y suis, c «si mou homme ! 
olivier Quel homme ? 
clergbav. Je peux retarder sou murage! 

OLIVIER. Toi? 

clergeav. Un mariage retardé est presque toujours un mariage 

manqué! 

olivier. Mais... 

CLERGEAV. Attends!... (Tout eo cherchant d*n» •** mnrerur*.) J'ni 
entendu les confidences qu'il faisait hier a son domestique... J étais 
derrière ma voiture... (AiiuiuéM.) Oui, c’est celai... livrée bleu de 
roi... Itouloia d’argent a tète d acier... aiguillettes rouges... Je 
retrouverai cette livrée! 
olivier. Enfin I 

clergeav. Le» papiers qui y sont nous servirent. 

OLIVIER. Quels papiers? 

clergeav. Je n en sais rien, mais ils diront, j en suis sûr, que 
11 . de Feuillant n'épouse mademoiselle de Rouvery que pour »a for- 
tune. 


olivier. Mariage d'argent, chose commune? 

clergeav. Et qu’il ne l'aime pas! 

olivier. L'amour est un embarra* on ménage... il aimera sa 
maîtresse, il estimera sa fenimp! Ah! lu c* encore natf, mon bon 
Clergeau. L'argent c’eut tout : vendez votre nom, vendez votre 
cœur., mais, à tout prix, évitez d'être pauvre 1... 

clergeau. C'ait posaible... mais laisse-moi faire... Mari* 
revfaal.j 

SCÈNE III 

Les Précédents, MARIE. 

marie. Ah! le voilà, vilain enfant!... comme tu » pâle!... d'où 
viens-tu, enfin? 
olivier. Je te le dirai, sœur. 

clergeav, bu h Mui«. Il vient de chez mademoiselle de Rou- 
very... ne le grondez |*s trop.». le cœur es! malade. 

marie, v Olivtor, «a boutonnant tan habit. Voyons, couvre-toi 
bien. Viens prendre un instant de repos; M. Clergeau le tiendra 

Compagnie, (tta forical ; «me fioche n>np«.) 

tous, »•«« ]at«. Le Carreau!.. . le Carreau!... (Muuu-®rni ;<-ncrai; 

I» pla» «il braïqucoMOt «umhi« de LoOi cdléi ; péla-utèl* d'adietrur» a d* 
vmdran.J 

GRIPIKH, k la lille de Im-ullqu# de U mère Ri-bij. La mère Remy 
n'csl pas encore rentrée? 
la fille dk boutique. Non, monsieur. 

GRiiMKu. lîlle n’ott pas malade au moins? 

' la fille de BOUTIQUE. Oh! du tout. Elle pense à sa vente. 
Elle est allée chercher quelqu’un pour l'inventaire, je crois. 
GRIFIBR. Allons, tant mieux, tant mieux! 
lima ci er. Eh bien, père Gripicr... vos affaires avec la mèro 
Remy... est-ce fait? 

gri p ier. C’est tout comme ; nous avons rendez- vous ce soir 
chez mon notaire de huit à neuf, après la fermeture du Temple. 

lim acier, t»** k Picorai. Il no làudra plus le» perdre de vue. 
Tu me parlais tout à l'heure du rbauasetier... mauvaise idée... le 
gros lot, c'est la mère Remy... quand on veut pêcher un bro- 
chet, ou nu s'amuse pas à ferrer l'ablette. 

FICONNET. La voilà! (Arri»**i U mèn Remy el Pifet.) 

SCÈNE IV 

Ler Précédents, LA MÈRE H KM Y, PAGKT. 
la mère remy, h .vi k Pai«t. Oui, j'ai besoin de toi... tu vm 
repasser mon inventaire. 
pag et, k part. Comme elle est agitée. 
la mkre h k mt. Je veux qu’on due de moi. quand on ne me 
verra plus: La brave femme! comme on dit au faubourg faim Ger- 
main: Lu noble marquiiMj!... C'est le même hommage rendu à la 
probité el à l’honneur. Ainsi, c'est convenu, toute celle affaire 
M-ra terminée aujourd'hui même... je vendrai... je disparaîtrai !... 
(A Disparaître 1... pour toujours peut-être. 

pauli. Hésiteriez- vous? 

la mère remy. Non... non !... Eh bien, oui, j'hésite, l’agell... 
Où veux-tu que je prenne le courage de me séparer pour toujours 
d Olivier et de Maiio?... je les ai presque élevés. Comment peux-tu 
me demander le sacrifice de ne plus les voir? 
pagkt. Je n ui rien démande... Je me suis seulement permis... 
la MÈiiE remy. Voyous, quel mal, enfin, il y aurait à tout 
leur dire?... Si ma confiance lut jamais bien placée, c’est en eux, 
je le reconnais. 

PAG et. Oui. 

la mère remt. D'ailleurs, nous pourrions un jour nous ren- 
contrer. Le hasard n'e-t-i! pasconduit ce malin Olivier chez moi ?... 
ce hasard ne peut-il pas -*e renouveler?... Que deviendrais-je, 
alors?... Me vois-tu forcée do les renier el de mentir... renier des 
enfants que j’ai vu* grandir et que j ainie... mentir devant eux... 
non, c'est iinpawibiel.,. je ne dois pas, je no veux pas avoir de 
secret pour eux. Il» viendront de tempe en temps m'embraser, et 
je bénirai Dieu d'avoir deux enfants de plus à aimer. Afions, viens, 
viens I (Ut »lml iIam u tivuuijun da u mrro Remy. Cttficxu cl LiAtolle 
IMlMMrtt} 

SCÈNE V 

Les Précédent», CLERGEAU, LAFITOLLE, poi* 

GAVACHE. 

lafitolle, k pari. Je n'ai rien vu qui ressemble .icelle mau- 
dite livrée. Mes mille franc» sont bien aventuré». 

CLEbGKAV, k p »rt. Comme il aime cette jeune fille. Je don 
lierai* une piule de mon sang pour que sou rival soit éconduit. 

chaffougeon» #u* B»ar<hacti!*. Dite» donc... qu'cst-co qu'on ma 
donne de celle livrée bleuu? 

lafitolle, m wionmant. Une livrée bleue! 

CLERGEAU, m raton ruai. Une livrée. 

chaffougeon. Ça vaut encore son prix, qu’en dites-vous? 
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ttfiTOLi.K, A pari. C'est elle! 

clergeau, a pjrt. La livrée en question! 

Liai ac i k r. b*< a PicoBaet. J o connais cette loque-là. 
mconxbt, ba*. C’est l'habit du voyageur de Nuisy-le-Sec. 
chaffougkon. Voyous... on vous montre une pelure des mieux 
conditionnées, et rien dans les mains... rien dans le» poches?... 
c’est pourtant le mou. eut d’habiller ses gens. 
la n toi. lu. Ça va-t-il pour dix francs? 
clergeau, à pari. Le domestique ! 

en affougeon. Dix franc» 1.. les aiguillettes seules en valent 
quinze?... 

CL ER r.E A U , prenant ITubil. C'eàt vrai I ... (A part, aprti t'i»oto palpé.) 

Lespapirrsy «ont encore 1 
lapitollb. Alors, ]’cn donne un louis? 
cllruf.au. Un instant, un instant! — Vingt-cinq francs? 
ciiaffougbon. Vingt-cinq?... ù vous, le marchand de fou. 
la fitol i.b. Comment à lui?... j’en offre Ironie francs, moi? 
clerc eau. Trente-cinq!... 
lafitollk. Quarante ! 
clbruf.au. Quarante-cinq! 

laffitolle. Cinquante!... (a pan.) A ce prix-là, je suis bien 
sàr de l'avoir. 

gavacuk, a pari. Cinquante francs I... qu'wl-ce qu'ils ont 

donc?... 

grimer, a part. Cinquante francs une livrée de rencontre!... 
qucst-cc que ça signitie? 

ciiaffougbon, a Ctwgoaa. Eh bien... voyons... vous allez aban- 
donner?... 

cle rg r ac. Cinquante francs, mais c’est déjà un beuu denier. 
lapitollb. On ne dit plus rien, adjugé, voilà les cinquante 

francs. 

clrroeau. Pas encore I... soixante l 
lapitollb. Soixante-dix! 

CLERGE A u. Quatre-vingts I 
lapitollb. Quatre-vingt-dix l 

CLERUEAU, A Lofilollc avec colère, C'OSt (le l'entêtement, |MB 
vrai? 

lapitollb. Cc»t de l’obstination, n'est-ce pas? 
clehgha u. Eh bien, on verra que Ctergeau a une tête comme 
an autre. — Cent francs! 

lapitollb Cent vingt I (a part.) Il a pâli... Allons, il est désar- 
çonné. J'oblige mon maître, et j’ai encore huit cent quatre-vingts 
francs pour moi. 

orimrr, a part. Cent vingt francs!,.. Clergeau est un malin 
et l’autre n'a pas l'air d'un imbécile... Mais qu 1 est-ce qu'il peut y 
avoir dans cette guenille?... un taatBBMBl peut-être? 

mconnbt, k part. Cent vingt francs!... il y a oomiuement dans 
cette Irusque des papiers qui valent de l'or. 

lim acier, A part. Ah! ça, voyons... auraR.on couru dans les 
doublures des liaiHes de billets de banque? (il «mi (.rwtre l'boMt pour 
l'ftamlMr.) 

c u a P P o u u k o n, wrmrni. N'y louchez pas... n'y touchez pasl... 
(ft part.) Il n'aurait qu'a voir les trouai (HmI.) Nous nous refroidis- 
sons?.. Voyons, Clergeau, vous allez vous laisser ainsi mécani- 
ser... vous un homme à équipage?... 

clergeau. A équipage!... ia part.) J’aviii> fait de» éconoini» 
pour acheter un cheval .. Eh bien! mon choval y passera... j irai 
quelques années encore à pied, mais jhiorai obligé un auu! {Haut.) 
Je suis Normand , mais têtu comme un Breton.— tient cinquante 
inaetl 

lapitollb. Deux cent*!... (A pan.) J'ai encore huit cents 
franc* devant moi pour faire du duvouemont... et une bonne 

affaire. 

cleruf.au. Deux oflnt dix, ! 

LAFITOLLK. Doux O0Bt Vingt ! i . . 

■ ciiaffoigiùon, A pan. Je n'ai qua les laisser faire... puisque 
c'est a deux cent vingt franc*, pourquoi ça n 'mit-il pas plus ' 
haut?.,. 

cripie r, A part. Deux cent vingt!. . Décidément. oi» tou moins 
un testament I (Haut.) vingUeinq piM lus! 
tous les mamchands llein I le père üripier aussi ! 

GRIPIER. Oui. le pore üripier aussi... |oua. c'est comme ça., 
ils m'ont pns sur les noria... J ai du .; Vingt-cinq piateies, e'esl 
vingt-cinq pist oies! 
lafitolle. Deux louis de plus! 
clrrgeau. Trois cent cinquante francs! 

Lia acier, bai. Ptconnet, il y a au moins un lingot là-dessous! 
an».) Quatre cenUt 

picotin et, boa k us.aritr. Ne iâche pas, je me moud» moitié. 
clkrorac. Quatre cent cinquante! 
lafitollk. Cinq cents! , 

grimer. spart Allons, un coup de massue I... (h»i.| Six cents! 
LlMACiF.n Six tant cinquante. 

grimer. Sept «entai 


clergeau. Sept cent cinquante ! 

•pilonne t, 1m« a làaikler. Ne cède pas! 

Iimacirr. Non... Je m'arrête!... (La ro*»n Itemy a «.obi d« h 

bouUipin use parue relia m«m.) 

La mark r em t. Mai» qu'est-cc que tout ça veut dire? (Elle •• 

■«te aot aarCbOBil». i 

lapitollb. Huit cent* ! 

CRiPiER, furieiu. Huit cent cinquante... neuf ccnU... neuf c ont 
cinquante... Allez-y! 

la pitolle, A part. Eh bien. j'obligerai mon maître gratis, ça 
ne se sera jamais vu d'un domestiqua! (tUut.) Le billet du mille I 
clergeau. Mille cinquante! 
la mérrremy. Mais vous êtes fou, Clergeau! 
clergeau. Je n'irai pas plus Soin, mon cheval est mangé. 
grii'IBR. Douze cents? 

CLEBGKAti, a lui-ruèiu* C'est (loi!... Pauvre Olivier !... 
la pi tollr, k part J'aime bien mon maître, mais j'y mettrais 
pas du inienl... (Haut.) J'abandonne. 

clergeau. ba« k la mme iirmy, Le bonheur d 'Olivier <Jé|>end 
peut-être de la possession de cotte guenille. 

LA MÈRE H K M Y. Son bonheur? 

cuAFPoiuEoN. Douze cents... (il* m portai b**.) une fois.,, 
deux lois... personne ne dit rien? 

la mérb remy. Douze cent cinquante ! 
tous. La mère Hemy t ... 

grimer. Nous serons toujours bons amis, more Hemy, je 
n'acbeterai pas moins votre fonds... mais je tiens à celte Irusqua, 
et je laurai ; c'est une idée. 
la MÈRE REM T. Moi, c'eut un caprice. 
ga vache- Les deux gros bonnets du Tample, va va chauffer! 
grimer. Treize ceol». 
la mère ef.mv. Quatorze! 
u ri p i f. R. Quinze! 

LA MÈRE REMY. DOUX mille I (rtoevomsnl.) 
ga vaciie. Le bouquet! 

GRIPIER, aliSré. Deux mille francs!... * 1 1 

gavacuk. Péreüripiêr, voilà le moment de se montrer? 
GRiPiRR, a part. U pourrait bien se faire qu'il n’y eut rien dans 
cet habit pourtant. 

ciiaffougbon. Deux mille... doux mille.» c'est pour rion, pero 
üripier? » 

GRIMER, le frprnim*nl. V(l-ben RU tlinbh'... ) ' ll 3; .|»sez [ 

CH AF FO l'UEO N. Alors, adjugé, (il <l»aM l’kplulkia rwr» Hnhy q*J 
le Je ue k Clenieao.) 

la mère remy, riant. Voua avert bien lait d» céder, père 
üripier... If* dix mille écuR que vous ailes me compter tout à 
l'heure (tour mon- fonde, y auraient pas* 1 . 

GRIPIER, k'muijmiI le fruol. Ouf! (A U itikr* Hnay./C’cst tOUjüUPR 
de huit à neuf heures pour notre affaire? 

LA MK RK REMY. ToujOUft» * 

Lt M AGI MR, bu. k F1f«*»rt. Toujours* 

oniMKR. On viendra vou* chercha**, mère Reray. 
la m h r e n k m T- Chez Marie Giraud, alors... je laurai fait dire 
«pie j’irai prendre une tasse de thé avec eux. J ni à leur parler, du 
reste. 

GRIPIER. Bien, (tu lorteni un», aarept* Oerv*» M la mire Remy. ) 1 

SCÈNE VI 

LA MÈRE REMY, CLERGEAU. 

CLERGE A O, Ml prenont U iti*1a ' Ah! TOUS BVW Un WetT bon C<EUT, 
allez! 

la mère rbmy. Voyons, qu’cst-co que c’est que cette histoire 
dtxbilT 

clergeau. Celte livrée contient des papiers qui peuvent 
enqiécher un mariage, pour peu que les parents ne tiennent pas à 
donner leur fille à un homme qtri spécule sur leur argent. 
la mère remy. Et Olivier aime cette fillette? 
c l e r g e a u. A l’aliorarion ! 
la mère remy. Elle est digne de lui? 
c l F. r u e a c. La beauté et la vertu même ! 
la mère rf. mt. Deux bonnes actions à faire alors : un honnête 
garçon à protéger et un malhonnête homme à punir... mon argent 
n'aura jamais rapporté cet intérêt-là !.. . 

r. le rue au. Maricz-ies, mère Remy, par contre-coup vous 
m'aurez marié aussi! 

la mère r k mt. Cette ieuBe fttle Taime-t-elle? 
clergeau. Olivier ne le croit pas. 

la mère remy. Qu'est-ce qu'il en sait? les jeunes filles sont 
si bizarres. Pourquoi ne l'aime rail-dle pas. d'ailleurs?... Je vou- 
drais bien voir quelle n'aimât pas mon Olivier!... Comment, se 

nomme-t-elle? 

CLERGEAU. Ah! voilà... Olivier a regardé ai haut quo hj tête 
lui a tourné. 
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l a mère k k mt. Dcpu» »s Révolution, personne no regarde 
plug à ses pieds et le muiide n'en va pas moins bien |*our cola. — 
Son nom'? 

clerc eau. Mademoiselle de Houwiy. 
i.a mère ue mt. Mademoiselle de Kouvery ! 
clerceac. Fiancée à M. de Feuillant qui est bien le plus 
grand coquin que je connaisse. Je vais vous en fournir des preuves. 

(U u rccl h Mcooilr* l'habit.) 

LA MÈRE REMY, k part. Edmée!... tna fille!... 
clerc eau, déroouoi l'hibiL Ce ne sera pas long. 
la mère rem v. à part- Olivier aimerait ma Gllêl 
clk rge au. Ça va venir... ne vous impatientez pas ! 
la mère rem y, k put. Et moi qui voulais le présenter au duc... 
lui faire une place dans ma maison... Oh! ce n'est plus possible!... 
je garderai mon secret... je disparaîtrai de Paris, «s'il lelaul... Je 
ne serai jamais la complice de son malheur!... 

CLF.RGKAC, lai rt- ni* liant ât* papier*. Tenez, lisez I 
la mère remy, k part, apr*» «i a»oir lu. Un gentilhomme! 
clkhce ac. Mademoiselle de Rouvery n'est autre que la jeune 
personne qu'OIivier a sauvée hier. 

la mère remy, à part. Un calcull... une spéculation!... ah! 
•pourvu que ma fille liait pas mis son bonheur dan» cet homme! 
clerc eau. Eli bien? 

la mère remy- Eli bien... eh bien nous verrons I... (s* repre- 
nant.) C'est-à-dire que c’est tout vu, Clergeau. Il faut conseiller à 
'Olivier de ne plus songer à celle jeune fille. Ces rèveo-fa sont gros 
do malheurs. J'ai entendu parler «les Rouvery. . . du duc de Kouvery 
surtout... c'est un de ces gentilshommes qui lont de l'orgueil de 
leur race la première raison d'être de leur existence:. Sa tille morte, 
'morte de douleur, il la coucherait en souriant dans sa tombe, plutôt 
que de la voir heureuse par une mésalliance. 
cle rg s a u. Voici Olivier I 

SCÈNE VII 


Les Précédents, OLIVIER, paii LIMACIER, 
et PJCÔNNET. 

ol i vi hr. Eb bien, mère Remy, vous ne venez pas; Marie 
commence à trembler de ne pas vous avoir? 

la mère RKMYi Jl faudra m'excuser... j’ai un surcroît d'af- 
faires... le père Gripier m'attend. 

olivier. Le pere Grimer?.. . mais il vient de noua dire en 
prissant qu'il vous prendrait chez noua. 

la mère remy. C est vrai... mais... je vais aller à sa ren- 
contre... vous» embrasserez Marie pour moi. 

olivier. Vous ne me tutoyer, plua?... pourquoi donc ça? 
la mère remy. Tu embrasseras Marie pour moi. \Lw denaaat 
'-fa ***-) Allons, adieu! ... 
olivier. Déjà? 

LA MÈRE REMY. Je Suiâ pressée. 

olivier. Je vais vou-» accompagner. C'est ma petite promenade 
de inus les soirs. La nuit ec fait d ailleurs, ot les mauvaises reu- 
nubtresRont à craindre... aujourd'hui surtout que vous allez avoir 
idn uaue écusà potier chez vous... Allons, venez, vouez 3.., 
clergf.au, b*» k u aéra Rmuj. Ne le tourmentez pas, mère 
R'Uiy.il est deyà malheureux 1 
LA MÈRE REMY, pramiot lu lira* d'OUriar. Je le veux bien. Au 
revoir, Clergeau. | / ^ i »éî 

cle r g eau. Au revoir, mère Remy, au revoir!... (n i»t recoadalt 
ja«qu'k U me. paü fh*p* nrit k (a4i h* ApfVr» .naff J» fc.iin k Olivier. j 

^ appuUui iluümi. Faeitl., Voilé, fuipUiut, >üe. à 

m ; F WOK 

LIMAC 
; P ICON 
tu -ai»? 

lim acier. J’aurai l'urilsur lui. 
ficonnf.t. Pus de spu*;? 

LIMAC 1ER. C'est convenu. (ib «lttfarauMiil.) 



ni'r7»«od •*• 
Hptiv 


net. L'endroit? 

ilr Rue de h Vieille-Lanterne. . , 

net. Le raarcbanfl de feu demeure en face de chez elle. 


Ino- • u - 

-lie • t 


OJèJ ta mi» n-- • .. vii.iM , n.*/ * •) 


ACTE TROISIÈME 

QUATRIÈME TÀBLBAt! 

La n»u du la Yicilta-Laataraa. — Ab fond, dan* u» boyau . un eaeaHsr frrmiat 
la nia et armml k la hanlaur d'an prrmirr — - A droit* , a renie bf* 

au inor et m baluf»t dm» l'rrpare, la lanterne qoi dooo* aoa nom k la mr 
— Au loin. la plare da Cbilalrt atw >a colonne ZdaWa par la loua. — A 
|iirho. la crille da l'éfout ; pré* de la grilla une r barrette raararado. 


SCÈNE PREMIÈRE 

CLERGEAU. r»* LA RALEUSE .1 DE FEUILLANT. 

CLERGF.AV. an hast de l'eecxlier. montrant la* fenêtre* da'dmil*. Fa- 
de lumière... la mère Remy n'est pas encore rentrée à ce qu'il 
parait. (Il va pour descendra al ('arrête tout k coup.] La Râleuse!... elle 
a l'air tout effaré. 

LA RALEUSE, entrant par la rw da droit». Oui, CCI homme tne 

(suit 1 à moins d'en vouloir à mu vie, il veut savoir où je vais!... 

le voilai... (a l’boant.) Tenez, je n’ai pas peur!... Pourquoi me 
suivez-vous?... que me voulez-vous?... 

DE FEUILLANT, tearUnt la mautaao qui lui cachait la rivage. Pariez 

moins haut... c'est moil 

la râleuse. Ce ne pouvait être un honnête homme, je le pen* 
sais bien. 

cl erg eau, k part. Le muscadin!... 
de feuillant. Vous êtes cruelle, ma mère I 
la râleuse. Votre mère?... de quel droit m’appelez-vous 
ainsi puisque vous avez renié le nom de votre père?... 

de feuillant. L’orgueil... le besoin de briller... l’ambition 
m'a perdu... pardonnez-moi t 

la r/ leusb. Ça ne peut pas être pour vous excuser que vous 
m'avez suivie, n'i»l-ce pas? .. Qu'est-ce que vous me voulez 
alorsT... je vous écoule, parlez!... 

de feuillant. Vous êtes en relation avec madame Remy. 
Celle femme possède des papiers, une lettre surtout d'où dépend 
ma destinée. Celle lettre était cousue dans la doublure d’une 
livrée bleue qu elle a achetée au Carreau, ce malin. Latilotle, 
mon valet de chambre, y ôtait ; c’est de lui que je tiens ces 
détails. 

la râleuse. Après. 

de feuillant. Vous êtes chez madame Remy comme chez 
vous... et... 

la râleuse. Et je peux lui voler cette lettre, n'est-ce pas? 
de feuillant. Vous me sauveriez, ma mère. Je touche au 
but que je poursuis depuis dix ans. Mu fortune dépend de vous; 
je suis aintu de mademoiselle de Rouvery. Dans trois jours, je serai 
le gendre d'un duc; mats ces papiers doivent disparaître. 

la râleuse. Il voudrait faire de moi sa complice maintenant! 
Je ne serai [»as longue à vous répondre. La mère Remy fera de 
vos lettre-* coque bon lui semblera. Quant à moi... Oh ! écoutez!... 
j'ai les preuves de toute» vos infamies. Le jour où elles me monte- 
ront trop aux lèvres, je le» dirai; trop au coeur, je vous perdrai... 
Souvenez-vous-en ! Mais je n'ai pas tout nit ; moi vivante, 
sous no tromperez personne. Vous renoncerez à ce mariage, ton 
!<n«*D<] Mtuaer huit banni*.) Tenez, voilà hait heures qui sonnent 
au palais de Justice. Eli l*ien, dans trois jours, à pareille heure... 
à pareille heure, entendez-vous?... si vous n'avez pas rendu ce 
-mariage à tout jamais impossible, les Rouvery recevront les pa- 
piers que vous savez... Nous verrons après si vous ancr ez vous 
présenter chez eux. 

de feuillant. Vous ne ferez pas cela! 

la RALEUSE. Je le ferai. 

de feuillant. Ces papiers ne vous ont jamais quittée... ils 
doivent être sur vous... vous allez me les rendre! 
la râleuse. Il faudrait d'abord me tuer, je vous eu préviens. 
UE FEUILLANT. O» papiors! ce» papiers! 
cluhgeau, da tVicaiiar. Ile I la Râleuse... voulez- vous q«e 
j’appelle lu garde? 

LA RALEUSE, *p rr tannant. Clergeau! 

de feuillant, d* ménM. Le marchand de feu! 
c.lbrgeau, üticeaJiut. Cet homme a levé fa main sur vous, 
jVtnis présent, faut-il le aire arrêter? 
ue feuillant. Ça! drôle... 

clf/rge au. Vous aimez mieux que ce soit par moi?... jti n'ai 

1 ion a vous refuser ! 

la malbuse. Non... Don... laissez!... 

ci.khukau. Ah! c'est différent-. U part.) Je me serais pourtant 
bien payé le plaisir d'être son gendarme! • .1 

LA RA LKITSL. lut A Sa Feuillant, im tarai». H direz-vous... TiW 
allez vous compromettre, monsieur Uj comte. • 1. u 

DU FEUILLANT. b*#c r*|*. Oh! ili «’éloifna.t 1 rietau 
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SCÈNE II 

LA RALEUSE, CLERGEAU. 
la râleuse, A part. Quel regard il mu !... J’ai eu tort de 
lui dite que j'avais encore ces papiers en ma possession. Il est ca- 
pable... Oh! il est capable de tout, le malheureux I (U*ui) Je vous 
crevais a Sainl-Ouen, M. Clcrgeau? 

CLERGEAU J y allaisquand je vous ai vue arriver poursuivie par 
re monsieur. Comme je savais que vous aviez les clefs de la mere 
Remy et que vous all.ez l'attendre chez elle, tontes sortes d’idées 
me sont passées par b tête. J'ai eu peur d'une violence contre 
vous, j'ji craint que cet buiniitu n’cût quelque projet sinistre, et j'ai 
attendu. J’ai voulu écouter, nuis je n’ai rien entendu, par 
exemple. 

la râleuse. Ce n'est pas le hasard, c'est Dieu qui vous mêle à 
tout ceci. Voulez-vous me rendre un service, M, Clergeaut 
clerceau. Très- volontiers 

LA RALEUSE, tirant un paquet cacheté de ta poche. Voici des 
papiers... Je voudrais vous lu? confier... mais, avant do les prendre, 
il iaut me jurer que vous les garderez malgré tout et contre tous... 
fût-ce au prix de votre vie? 

CLERGEAU. Je vous le jure. 

la. raleuse. Je vous l’ai dit, c'est Dieu qui vous a conduit 
ici, Dieu qui a s* ns doute besoin de châtier et de punir! (f.iu uü 
rtutt (m papier»-) 

CLERGEAU. Que dois-je en faire? 

la râleuse. Huit heures viennent de sonner. Dans trois jours, 
à cette uiéme heure, si je ne suis pas venue vous réclamer ce dépôt, 
vous irez a l'hôtel de Kouverv et vous le remettrez au niaiLre ou u 
la maîtresse de la maison, ôn vous demandera peut-être de qui 
vous les tenez; vous direz mon non. Le reste me regarde. Est-ce 
convenu ? 

clerueau C'est convenu! (a port.) Ces papiers concernent cet 
homme I... Qu’est-ce uue cela peut être? (A u HàJciua qui moule jc- 
uU*r.) Vous vous en allez déjà? 

la râleuse. Je vais inellre un peu d’eau au feu; la mère 
Rein) ne sera pus longue à rentrer ; elle est chez son notaire avec 
le père Gripier. 

clerceau. Je sais. Olivier est avec elle? 
la râleuse. Oui ; il t'attend en bas. (An moment d'eotm.) Je 
compte sur vous ? 

CLERGEAU. Comptez- ÿt (La Ri le ait racire cbeiU mire Remy . Clerjeaa, 
•prr* un moment de reOeùoa, moule lout doucement derrière elle et ei-unine 

U perte. ) Lu serrure est bonne... la poi lu eal solide... je peux êtro 
tranquille. A Saint-Ouen nuintenanl. (il eVlolpw par u place du 

Chiulel. Arrivent Limacier et Ficoeael par la ne de droite.) 

SCÈNE III 

LIMACIER, P1CONNET. 

lima cie r. On dirait un bruit de pas dans U rue do la Vieille- 
Lanterne. Il ne iaut pas que trop de monde nous voie cette nuit, 
(li monte l'escalier, regarde une te montrer, put» redescend.) Un pus.sanl 

qui s'éloigne. (Moutrut te cadeau de U grille.) Fais sauter le cadenas 
de l'égout I 

p icon net. Avec quoi? 

LIMACIER, raruuuat une pierre. Avec cette pierre I... (L'eumlaeal.) 
Elle est pointue cl tranchante comme un couperet. 
pic o k n et. Donne! 

limacier, U lui do on aut. Dépéche-loi. Ce sera une issue de 
plus, nous filerons par la au besoin. (A p«rt.) Une façon de ruelle 
voûtée qui conduit à la Seine... ta peut servir. — La prudence est 
une chaîne, mais une chaîne de sûreté .(liant.) Est-ce luit? 
pi connut. C’est lait. 
limacier Très-bien. 
piconnkt. Pas de sang? 
limacier. Je suis sans armes; tu me les as prises. 
piconnet. Pas deMng, c'est convenu? 
limacier. Sois doue tranquille, (b# reionmaat.) Mille diables , 
Gripier I 

SCENE IV 

Les PRECEDENTS, GRIPIER. 

GRIPIER, 1 1* abordant. LI) I PicuntlCt! 

limacier, A part. Un imbécile qui pourra dire qu'il nous a vus 
par ici! . , 

G RI PI BR, rscoonaiuant Limauar. Mai? C est Limacier I... (Lui (rodant 
la n, ou Qu'est ce donc que vous cherchez rue de la Yieille-Lan- 
levne u cette heure? 

pilon net. A cette heure?... mais je demeure rue Saiut- 

JMne. 

limacier. Au numéro 43... 

Pt. on n et. J'allais m’habiller pour le bal. En attendant, nous 
poumon* bien vider une cruche de bière... qu'sn dites-vous? 


gripier. Merci, ju veux parler à la mère Remy. 
piconnkt. le retenant. Est-ce que l’affaire est encore manquée? 
gripier. Non... c’est paraphé... c’est fini. Mais quand j'ai vu 
te mère Remy a en aller... —Je m'en vais vous dire toute ma pen- 
see... une mauvaise pensée sans doute, nuis elle m'est restée là. 
limacier. Qu'est-ce donc? 

gripier. Olivier était présent au contrat... les dix mille écus 
étaient sur la table... eh bien, il a eu un drôle d'air on voyant la 
mere Remy amasser son argent. 
limacier. Ah!... 

gripier. La mère Remy partie, tout ça m'a grouillé dans la 
tule. Je suis descendu quatre à quatre après elle... elle venait de 
uiunter en voiture.. . j'ai couru après.... Ah! bien, oui!... elio avait 
disparu. 

limacier. Eh bien? 

gripier. Eh bien, me voici. La mère Remy ne peut tarder à. 
rentier, je veux lui faire part de nu crainte, eflo agira comme bon 
lui semblera après ; j’aurai ma conscience en paix. 
limacier. Vous allez l'attendre? 
g uip ieb. Oui, à sa porte, comme un caniche. 
limacier, ■» put. Ce serait gênant! (FUrk Picoe*et ) Il faut l’éloi- 
gner, (liant x Gripier.) Nous allons rentrer nous... Alors, vous ne 
venez pas? 
gripier. Non. 

limacier. A votre aise. (Le teteauii.) Ab !... voulez- vous faire un 
bon marché, père Gripier? 

gripier. Je suis à sec... J’ai tout vidé dans la poche de la 
mère Remy. 

piconnet. A sec comme les grandes rivières... avec de petits 
filets d’eau au fond... connu, connu! 

limacier. Enfin, voilà la chose : nous venons de voir, quai ae 
Gesvres, une grosse vente de ferrailles sur boutique en rase- terre, 
entre deux chandelles... il y a quelque chose à bimhloter par là. 
gripier. Ab! 

LIAI AG 1ER, b f’koanrl. 11 a lUOrdu, il ira. (Arrive uu mendiant.) 

SCÈNE V 

Les Mêmes, LE MENDIANT. 

le mendiant. La charité, me? bons messieurs... la charité?.,. 
limacier, a part. Encore un qui pourra dire qu'il nous a ren- 
contré» cette nuit!.,, (a Piconnet.) Trop dû monde nous a vus, faut 
changer do costume. 

piconnet. C’est mon avis. 

limacier. ni'm allant. Quai de Gesvres, père Gripier, quai 

de Gesvres. (Limacier cl Piconnet s'éloignent.) 

le mendiant, à Gripier. Je n’ai pas mangé d'aujourd'hui... 
la charité, mon bon monsieur... ça vous portera bonheur dans 
vos entreprises? 

gripier. Bonheur ?... (a pan.) Voilà qui me décide. (Lui donnant 
un mu.) Tiens I... (a part.) Vile, ru quai de Gesvres. (il »ort.) 

le mendiant. Un sou!... c'est toujours ça... Ah 1... unu voi- 
lure... je vas ouvrir la porlière. (Olivier el 1a mère Rem? entrent.) 
la mère remy, au mendiant. Voila pour vous, brave homme! 
le mendiant, b pan. Deux francs !... Allons, ma journée n'est 
pas perdue 1 (11 mti.) 

SCENE VI 

OLIVIER, LA MÈRE REMY. 
la m Ê r b r e m y. Je ne veux pas le faire monter ce sale et vilain 
escalier. Adieu I 

olivier. Comment, adieu?... est-ce que vous n allez ras nous 
réjoindre à Saint Ouen... Je croyais que vous aviez gardé votre 
voiture pour cela? 

la mer b rbmy. Ai-je dit le contraire? 
olivier. Vous me rassurez. Vous viendrez... vous viendrez 
sûrement, n'est- eu pas?... 
la mère remy. Mais sans doute. 
olivier. Faites vite, vous me retrouverez ici. 
la mère remy, «txincRt. Non!... la Ràleus® m'attend... colle 
pauvre Râleuse est à peine vêtue... Elle grelottait ce malin... Je 
veux l’habiller moi-même... remplacer «os vieilles nippes pur une 
bonne robe... ça prendra du temps... lu comprends.... enlin, je 
te suis t 

olivier. Ne tardez pas trop au moins? 

la mère remy. Je voudrais assurer do quoi vivre à la Raleuso. 

Voici quelques, billets de mille francs, tu en feras un peut place- 
ment pour elle? . .. . , 

olivier Pourquoi ces précautions... On dirait un legs que 
vous voulez faire? 

la mère remy. niai. Un legs?. . J'avais pensé a te faire un 
petit cadeau, vas-tu dire aussi que c’est un legs?... Oh! pour le 
coup, je me fâcherais tout net. 
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olivier. Je devrai» vous cou nailre, voit» ne sougez qu'aux 
autre». 

i. a ml h u kn NV. Voici mon petit souvenir. 
olivier Une bague de celle valeur? 

la u tut rem v. ch liient... &*<«-» qu’on ne dil pas que je 
6u i» millionnaire? J ai (ail de bon» coup* «suis que personne n'en 
ail nen su. Celle tmguc cl ce médadlou, je le* ai eu» pour lien. 
Tu mi», de* lui -ai us. J ai mi» la main iU**>u» en nie disant : 
Ce sera |>our Marte cl pour Olivier I... Tu a» la bague. Voici le 
uiédaUJon de ta su ui . — Eh bien. quand lu ouvrirais du» jeux 
gland» comme d apories enchères?... uux-tu m'embrasser pour 
elle cl pour loi?... Alors, dcpCc lie-toi l 
olivier. Oh ! in j lionne maifame lleiny j 
la mère he mv, a part. Je ne Ica reverrai plus! 
olivier. Vous pieu rez? 

la mère h lm y. Tiens, lu crois que ça ne fait pa» plaisir d être 
aiim'c ainsi! — Vous le* gaideiez donc eu souvenir de moi. >i la 
mûri ou la fatalité nous sépare un jour, vou» y trouverez le butter 
que j'ai laissé pour vous! 

oli vitR, fum. Mais ce sont d s adieux?... 

I.A mère REMY, *«.■ Otmaatui. Dos udieux?... Ob'. par exem- 
ple!.. Al tous, va a ton bail... dus adieux!... je le relions pour la 
première contredanse... Allons, va... val... 
olivier. A birntôt. (il »*rt.) 

la mère uemï. Oui. des adieux!... de* adieux éternels, peut- 
Aire!... mai» il te faut. (AfpHaai.) Cocher 1 
lu COCHER, rcparaotani. Madame? 

LA MÈRE REMY. AUi lKlcz-tUOI là, JC reviens. \Ella reolra cba» 
«|lo , i.iuiMiur irt riconiiBl npai*m«ut. il» t* pU»»onl A pM da loup darriére U 
«biirrcUe; l'tcuniitl a un battit mxr «I une n»>à-* Mwcba. Li. navrer tuoule 
diuvcuumt «jutLiU • uiJirr .i f <t« I •►c.Oif, pvi* retU>cat»J A e raad bruit.) 

SCENE Vil 

LE COCHER, LIMACIER, PICONNET. 
lu cocu eu, A part. C'est le bourgeon bien mis qui s'en va, et 
c’en la vieille ratée qui mu garde... pas de chance., il n’y aura 
pas gras au poui boire. 

Ll MAC 1ER, au carfc-r aa deuoudaal i'«»callrr. Eh! là bit»!... la d une 
qui rsi montée la- lu ni me charge de vou» payer, on no vou» ne 
garde pas. 

LE toc mer. Alors, c'est une heure? 

LIM ACIER, le pavaal. Je le SRI» bien. 

le cocher, a part. Trois Iraiif»! ,saiuAni.) Merci, niousteur ! (a 

part, eu a'mi allant.) Le poui boire e-l bon. 

piconn et. bu à U marier. Tu donnes de l'argent au cocher?... 
limacibr Fallait I éluiguer. Tu lien» peut-eire à avoir de» 
témoin»?... 

nco\ net. Le temps se gâte. 

limacikr, la rfgv.Uut. Tu as l'air d'un avocat. Comme ça vous 
change un homme une cravate blanche ! 
pilon N et. Tu crois quelle aura le magot sur elle? 

LiMAciER. Ça doit être... Elle aura ses clefs du moins... et 
pas do portier oans celle maison -Ja. 

ricoNNET. C est juste! (coMUKaceiuant é'oraft.) Ah! bon, de la 
pUiiol... 

limacier. Nous n aurons pas de flâneurs! 
picon.net. Il va faire noir Cjiniue dans un four! 
limacier. Un nous verra moins <S» bouunwvii.; Mon habit va sc 
faner I 

Pi CONNÛT. Ah! le tonnerre!... Je n aime pas ce bruit -là. Si 
c’était une façon au bon Dieu de nous due que nous fanons mai? 

limacier. Oui, OUl!...alblllionl elle eux ie su porte... oui. c c«t 
bien elle... Je reconnais sa robe et sa peiisæ .— a ion poste! Cott* 
vriM.U le Visage I (lu M raditiit X niait if fa vi»ag* «lu» uau cravata nairv, 
pou di»p»raiumt, Pitoiibil «Uni U rsa do drsifa, Limadtr drrrtxra U char- 
relta. lut fi'mm*, recouverte JD no peinte dont fa c»pu<ho» eu ratultu »ur hb 
frsol. »ort Jo diri la nfare Beany ; site «tend U mars paur l 'ai mue s'il pi. si 
•ncoru, •fat<«n<J raptileiueal et paite dora. -il U tliarrrllo. Liauœr h y«tfa «or 
•llo.) 

la femme. Au secours! ou secours! 

LIMACIER, Ici incitant fa nain tnrla l>o«ciie. Vas-lll crier ainsi?... 
(H I entraîne derrière la elurreile , faite il'un moment • «n entend us cri l'taoB* 
— Lin. ad*., torUul de derrière U eliam-tta eu tVtmvani lo front. Elle I a 

voulu !... Cotte pierre qui s’e»l trouvée sou» ma uiaiii I... Pourquoi 
a-t-cllc cnùausst!— cecii-fa m'a .boule versé!— Ah! cette pierre!... 
|Se ummL) Allons... allons !... (a»«c nfaotaiioa.) Moutou» chef elle ' 
<11 moule rapidement 1‘Mcalfaf. pal» rifa»K«nd pr. cipiUutttient ) Mille ton- 
nerres! 

PIConnet, retenant. Quel remue- ménage fais tu donc?... 
limacier. Uno patrouille, cachou»-nou»l (il ronirMas «an u 
«haïr* tfa.) 

PICONNET, rKufant *t»c horreur. Tu l'as tuée! 
limacier. On vu plu» loin qu onuuvout! ,tUi» iAdi*~t; u j*- 
trauiiv v».M>j .r UplaM du Uiilale* «t »‘>fai»ne.) 


limacier, i'cimjuri. Ils s’éloignent!... (a Pironsoi.} La rivière 
nVst qu'à deux pas... enlevons le corps... Ce coin- là tiip l'œil!... 
Chut! j'entends marcher!... Ce»t Gripiérl... tint* eubent d» tot- 
*aae ; Cripiw «ntrr.) 

SCÈNE VIII 

LIMACIER. PICONNET. GRIPIEH. 

«. r if 1er, a part. L'affaire a élé bonne. Voyons si la mère Bemy 
est chez «Ile. (Il ** dln»# »*r» fa m«-on «I l'axtatueOa et le» 

>oimr* ) Ah! une mortel... de» a»sas>ins!... (u .nu foi, h rvmo«M 
l'I' o-nQ»i i]ui «xi brsu|aain«nl «nrti do ii*rrfar« U diarrollo *t toi lui Ram fa 
fan»»; il a* retour»* «n pAuttaol an *ri «I rrmfa >pon«»nti dotant üsirw 
|Ui lui lerma la root* d ) r»M* appoW; rprrdn. Ion A* torrrnr, il lombo «vr la» 
e*m>u» *n criant.) Ah) ne un* liiez uas(... ne me lut-z pas! 
limacier. Face contre terre! 
gripier. •« rsRohsRi a (dat-rcatre. Voilé... voilât 
limacier. Si tu bouges, lu es mort! jtat A Picoaset-) Le corps 
a I «au, nous monterons fa haut apres. (Il» ampartoel fa eorp» par 
Vif*.) 

SCÈNE IX 

GRIPIER. 

Ah! mon Dirai... il m'a rois le canon de son pistolet dan.» 
l'oreille!... Ah! sentir derrière soi des gens armés!... S'ils alliiMl 
me tirer dans le dos!... Je n'entends (dus rien... Sonl-its parti.i?... 
(Il » 1*»* iaa» bruit cl rrcard* autnar . 1 * toi.) il» sont partis’... (Crtaat 
.l une «oi* JlMMléi : An IMI...iU rncurlie!... à lit garde!.. on me 
lafaiora donc mourir ici!...— Ah! mie patrouille!... (Coarant **14 
la me «n citai.) A moi!... on m'assassine!... A moi!... à moil aM 
(La patrouille arroart.) 

SCÈNE X 

GRIPIER, LA PaTHOOILLE. 
lb chef nt la p a TROC i ll K. Un cnmo? 
grimer. Oui!... j'ai vu lu inortot... l'as-sissin avait une cravate 
lihttiche! ... la victime était étondue là!. ..je l'ai reconnu à sa csavaïf 
blunchel... avoir mi» une cravate hhinche pour cotnmoitro un assas- 
sinat, ça sVst-il jamais vu!... Aht le monstre!. . Je vai$ vous con- 
duire chez lui, venez, venez! (Ifaa'floiiarat. i n* smobU* laaina % u» 
comm* la l'rmifare, aart de rb*t la m*rn itpB.y, alla referme wjiVQ^u>a*aat 
ta port* et dexeml tenlemein abtarifar J au >a» idée», miKhifaaluaeai vtia lui 
tomber »oa rapuebua, c*e»t fa inére P>«-mj.} 

SCÈNE XI 

LA MÈRE REMY. 

Oui, je disparaîtrai, ma lâche esl Unie. La nuit où j© m’étais 
plongé© reste ubscure, impénétrable. Aucune lueur ne flotte sur .nos 
ténèbres. Je peux être tranquille. — Je ne reverrai plus Olivier et 
.Marie ! Le bonheur complet n'est pas fait pour nous. J emporte 
avec moi I» satisfaction du devoir accompli, c’est déjà lieaucoup. 
(R'.arii.iiti.) La voiture n’est plu» là... le cocher aura mal compris... 
il oi atlcnd sans doute au buut de la rue. (p»u»a ) Ne plus les revoir I... 
Allons! allons! (Ella t'cloigae, ■Vooari nt IJaiacfar r«F*r*bit«nt ; il» arn- 
i«nl parta plata du CAAlcfat; ib »n dinfiaal rrra U nuirtio. (La u»il« ItoaRa.) 


CINQUIÈME TABLEAU 

L’an traaifa »»He brilfaiamuat n lair 1 * en verra» Jn n.nUiir. A droit*, i 
faado aaguirlAudi'* de «une tierce peur ta* 


SCENE PREMIERE 

OLIVIER. CLERGEAÜ, CH AF’FOUG EON, GAVACHE. 
PICONNET, LIMACIER, Marcüanos ul temple 

I n luMniM- wr noa cclxtifa a»l orrupr » iUuiuiasr ; H droite, an «roupc ^e.iiniijnl 
et pérorant rampo». ifa illornaao, dn ifavarRe, de CRAlfaujreon et de* Mar- 
chand» du Tuinpfa- t’uonuri et L»ma> inr vont at tieanenl. 

GAVACHE, i Ukiffaufcoa, «n rr»-»rJ.uil aulwivr de lui. Mais c'est OR 

[«llitt... et dire que ça vou» ap|>ariieni? 

CHAFFOUUEON. Voila, mon gar»; ça s’appellera la villa Ctiaffau- 
;eon. Alkitl< . fiuisaons mitre diRcourii. 

GAVACHE. Je vais le inullr© au net.lll »‘a»si«d i un« ur<U> à Kta<0» 

et dettt. A/rit« uiitier.) 

olivier. X c.fare>au. Que eoniplol.-nt-iU là ? 
clbrge av. xxnruat. il» tout l'éloge de La mère Romy... et , !ta- 
cun y veut mettre suit mol. 

chaffougkox, »< raivuiumi- Pourquoi pa*... puis»ju'on va jwlcr 
au nom de Iouk? 
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olivier Elle est en retard notre bonne mère Remy? 
clé rgeau. Un jour de vente!... et puis, elle no veut peut-être 
pas lâcher ses coquille» sans bien les nettoyer t,Li*iafier et i ieouwti 
fcu>rnl d«i>» le f»n4-) 

olivier, biisjliui ■» *«*. Regarde Riconnei... Ne dtrait-on pas 
qu'il vient d 'enterrer père cl nunef... 

clerge au Je ne l'ai jamais aimé tel homme... et «un ami 
encore moins. Uiootiaai «i<» ordre» a do* bonuBM qnt par ici... 

par ici ! ... (tt «Ht a*rt OIH«r ) 

UVAtHK, wl«n»L c«fl (ail. 

riurrouGEON, pmaai l« diKMn. Ma phrase y est-elle au 

■umT 

r. A vache. Je crois Met». , „ 

cnarpocsEOKf u»*nt. « Vous êtes bonne, vous êtes belle, vous 
êtes aimable, vous oies* notre toquade, et nous somme? tous faoMé* 
de tous... j' (Am «lie*.) Les compliment», c'est comme les épitaphes, 
ça u admet pas d'économie. 

g a vac«b Toquade... toqvêi... mai» ce n est pat français ça T 
cnArKoeoF.os. Mas fimiçateî... mai» puisque mon peie est né 
rue de lu Grande-Truandt-ne et moi rue du Fou i-aux -Choux, 
qu'c-l-ce que lu veux donc que ce soit ?... (a«\ Mire».) Il dit tout 
ce qui lui passe (*ar la lete. (A Oatisha.) Sois tranquille, ça **• 110 
l'académie un jour. 
oa vaciib. Je le veux bien. 

piconnet, bas v Um*ri<r Nous n'aurions pas drt nous montrer 
«près ce que non? avons tait. 

liuacier, b#»- La haï (liesse est la vraie prudence par moment. 
Nous préparons noire alibi. 

HCOKRkT. Gripier ne l a pas rec nnu bu moins? 
liuacier. Mulgié mon déguisement et le mouchoir que j'avais 
sur le oei?... il Caùdrail aluis ne plus compter sur rien, i.llt 
goeot, r Icare lia arrivai alla crt tuais j<hnpaat» a» p-rt«. 

SCÈNE II 

Les Puécedknts, FLEURETTE. 

«AVACHE. Comme te voilà belle?... 
rurnETTE Tu trouves? 

gavacue. Tu as l'air de vouloir t'envoler, tant tout ça est 
léger!... cert-H joli enfin!... 

FLEURETTE. Ma robe te plaît? 
ga vache. Tu as l'air d'une mariée. 

fleurette, ée m-avaita hainMir. D’une mariée?... Il a toujours 
ce mot-là a la bouche ! 

gvwc.hu. Ah! bon, tuas tes nerls aujourd'hui? 
fi.bcrette. Aujourd'hui et du ma in!... et ce sera encore pis 
après-deuigiti... j au» ai vingt et un an sonnés! 
gavacbe Eh bien? 

fleurette Tu n’as pas de honte pour moi... vingt et un an 
et pas emoie de mari?... 
c avaciie. Tu ue veux pas du moi, aussi? 
fleurette. De toi?... mais je t'ai vu pas plus grand que ça. 
GAVAcrie. Mais quand j éun> comme ça... lu n'étais pus plu? 
hante que ça, loi! 

fleurette. Je te connais trop. On nous prend pour sœur et 
frère. 

ga v ache Où est le mal? 
fleurette. Enfin, O’em ainsi. J'aime mieux épouser un in- 
connu. 

:;avacuk. Oui, un libertin qui te battra. 
fleurette. Nous verrons bien. Ça me changera du reste. 
oa vache. Tu veux être battue a pi usent?... alors, épouse-moi 
je te leiai ton compte. 

FLEtI liETTE. Toi?..- (»'*a Allant.) E4-H bêle ! 
gavaciie- C'était poui le hure plaisir, — (A pari.) Mais qu est-ce 
qu'elle a donc? (Fitueusld Uwaciec r«|iuwiL| 
picoSNET> fia*, b Lbuactor. Nous nous somme» BRseï montrés... 
fiions? ’ 

lie ac 1ER. Pas encore. 
clergé At, «n wirrtanifa. Eli bien? 

GA VACHE. Voila le discours. C'est un orateur qu il faut main- 
tenant? . , . 

CLEEQEAU. De droit, cet honneur- la revient au doyen. 
TROISIÈME «Al-CIlAA». K- =uU OirllU.llé. 

cl erg eau. Alors, pour ne pas faire de jaloux, nous allons tirer 
au ROTI. 

LIUACIER, s'anfrochtat. Au SOfl* 

gavaciie. Tiens, vous allez en être aussi, vous. 
clkugkau. Le nom de chacun sur un bout de papier... (Tout 
k nioaju m préciRiia wr» l« t#rf«4u ) VuU» aile* 'ou* écraser... et ce 
n est pas II» US le p* ugranune ! td* ni.) 

lihaci eh, k part, üs neuf, lam mieux, ils ne nous soupçonnent 


pas 


cLkRUEAU. Le» bouts de papier dans le chapeau. 


U A V ACIl E, bu. Voilà. IFVcreUp, I ** dswtu «le T. tupi# et Mario arrivant 
*9 >o | «rUnl bu.) 

SCÈNE III 

Les Precedents, MARIE, FLEURETTE. 
gavaciie. Je vais tirer le nom de l’orateur? 
marie, i-awntani. Du tout...c« sera moi... si vous.) consentes, 
pourtant ? 

clerc, f. au De tout cœur, il n’y aura pas de tricherie ainsi. 

MA IME. nr*»t billet. Piconnell 
l i UAcien, .*» picouna. Tu as de U chance, toit 
piconnet. A quoi suis -je bon? 

clehge au. On a lait un discours en l’honneur de la mère 
Reinv ; il faut lu lui lire à son arrivée ; le sort vous a choisi. 
piconnet, iri-M*iiiiat- Vous l'attende»? 

CLCnr.EAU. Ola vous élonne? 
marie. Elle devrait déjà être parmi nous. 

LI MAC 1ER Iim. A PicouneV. ContietlR-lO». 
p icon n et, b-*. IN l'at tendent I... mais ils ne savent donc pas?... 
CLEtGBAU. Si ça vous répugne pourtant, faut le dire? 
piconnet. Moi?... quelle raison puis-je avoir?... 
ciiafpougbon. Alors, lisez d'abord pour nous... nous jugerons 
de l'ehet- 

tous. Oui!... Oui!... 

piconnet, x part. J© suis tremblant... j’ai la gorge en foui... 
cle au eau. Melha-vous sur cetto chaise et lîgürw-vous que 
TOUS avez la mèreR«*my devant vous. 

PICONNET, recalant. Devant moi! 

UH AGI en, j piit. Cet Imbécile nous trahir!.. 

PICONNET. X part. Comme ils m© regardent! (U ctanwlk pnittoo- 
Unt sur la (baise.) 

gavaciie, IC tMiMaau Eh bien... Vous ne monlenex pas an 
mât de cocagne aujourd’hui, savez-vous? 

lim acier" Il est un peu fatigué, nous avons beaucoup marché. 
(B*, x PicMort.) Tu veux donc nous perdre? 

PICONNET, lniul. « Mère Remy... (Portant la main X *oo front.) Jo 
ne peux pas! 

tous. Comment vous ne pouvez pas? 
piconnet. Ce n‘e>t pas liaibl»! 

gavaciie. Pus IL-ibtel... mais'"t’est moulé comme un maître 
d’écriture... vovez plutôt. |I1 œ-mire k papier avec or^o-U ) 

piconnet. Ù'e*l que je n'ai pas bien regardé, alors 1 fl! reprend 
In p»i.irr «t ut.) « Mère Remy !... (\ part.) Ah! pourquoi fa-t-il tuée?... 
pourquoi ai-jo vu ce sang?... lüoni.) » Le Temple n a qu un cœur 
quand un parte de vous... 

plusiburs voix. Plus haut... plus haut... 
piconnet, x part. U me semble quelle va me frapper sur 
l'épaule et m'accuser 1 
TOUS. Lisez donc! 

piconnet, ii*ant. « Aujourd'hui... que vous nous quiltez... ce 
coeur est trisu-... et pourtant il veut vous féier... » 
clkhudau Comme il e»t ému? 

lim acier. Je lui ai fait boire un coup de trop en venant. 
PICONNET, liuni. « Ce sont vos amis qui vous parlent... » 
ch ,v f*f iic ge o. n. Vous avez suuté ma phrase! 

PICONNET. Ah! oui .. pardon!... u Vous Bios bonne, 

vous été? belle, vous èles aimable, vous oies notre toquade, et 
nous sommes tous foo'/f* de vous... * 
gavaciie, x Chailouz-'üo. Du français ça?,., allons qoocl 

CHAFFOUGBON. Üiivieux! 

piconnet, X part. Lo cœur va me manquer! (Lumi.) ^ Co sont 
vos vrais amis qui vous parient... » 
gavaciie. Voila ma phrase, a moi! . 

piconnet, ü^»t- « Uovenef par.i.i nous... reparaisse»... (a^.) 
Réparai irel... ^Atse na« awoüon croi*»a*U.J « RejwiaisSOZ... repêr 

'*oTÎ»c»m. U iw«u «r lUvmi^a à Ml» vohl 

PICONNET. Ah' (Il tombe 4 oto.UÛ é»MU«t dAtt» D( br*i ik LiiuAcwc.) 
LiM.vciER, bw X PwoiMn-'t. Triple bruie! 

«a,ai;ue. foU raut-U a'Wi' m suli le P'“ 5 -'SM'f- 

je "iMAcitR.' jc Toul le disais H a ividMnamU lru l> •>“ «» 

Cll u"iniB. Vouki-voiw premlr» qudqoe cbM*. M. PiccmiiL'l? 
ricunmbt. Non... un innlanl Je uuiUu.l' .. tenot, cclûm. (a 

t *M ARit.'iji! !.uu d* Vinaisre sur les Iomuk-s vous rrmellr.il tout 

* m'cosmbt. Non., non... nirrti. (A part.) Elle ui ou qu i ino 
locHLler iMwr me Usirm mm uuWirr... me.no uni peur.. ul6iw 
uie-u muiOs... même mon riinw!... quota- (wMiiaM celle lenttn» 
R donc sur moi ?... (d» *«**■• nJ uae lu . i<|p« AU lOÎB.) 

1 . a vache. Queal-ce que cc.-L que ça. 

cLLitr.EAU r’extdu Robjn-(les-Uoi». 
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LES MYSTERES DU TEMPLE. 

gripier. Tu veux savoir son nom? 


■ aaiB. Sur l'eau... à Saint-Ouen?... 

clergeau. Comme à Venise!... c’est notre orchestre qui nous 
arrive d'Asnières. 'FWardant p*r la reoéire.) Les voilà qui abordent 
(CrUatanx miMrkii.) Entre*... entrez! 
gavacub, danMtot- Kl allons donc ! 

cl e rgeau. «at nrnîckn» Vous vous mettrez là sur cette estrade. 
— Allons , commençons! (Oiîvicr (Il rr*ccu avec la» amuciea» ) 

SCÈNE IV. 

Les Précédents, OLIVIER. 
olivier. Commencer?... Mais la mère Remy ?... 

CLEttGE au. Il est onze heures., elle no viendra pas. 
olivier. Lui serait-il arrivé malheur? 
clmqbau. Malheur?... ehe est sans doute fatiguée, voilà tout. 
OU VI ER. C Kl possible ; mais que veux-tu ? ce mot de malheur 
m'a serré le cœur I 

clergeau. Comment, parce que la mère Remy aime mus doute 
mieux son lit que de venir nous voir gambader à la belle étoile, te 
voilà tout bouleversé?... 

olivier. J'ai envie de pleurer, pourquoi cela? 
cl crue ac. Parce que tu as eu toutes sortes d'émotions depuis 
ce malin, et que... 

olivier Non, un malheur plane sur ma tête!... 

CLERGEAU. Tu es fOU I 

olivier, lai prenant u nuin. Vois comme je tremble!... ma main 

est glacée!... 

clerüe au. 11 ne fait pas chaud. 

olivier. Je vais aller au-devant d’elle; je saurai à quoi m’en 
tenir au moins. Tu trouveras un prétexte pour excuser mon 
absence. 

cl erg eau, i» rrteMni. Olivier 1 

olivier. Je serai de retour pour le souper... qu’on ne m’attende 
pas surtout... Adieu 1... adieu!.. . 

MARIE. larrrUnl m rrna.’f, OÙ vas-lu donc? 
olivier. Une jk’tite course a faire; levais revenir! (u iort.) 
cl erg eau, à Mme. Il va chercher la mère Iteuiy. 

Marie. Hile a lad dire qu’elle ne viendrait pas? 
cle rue ac Non... Mais Olivier s'inquiète de son retard. 
Marie. Il latine tant! 

CLERGE AC, A kitt»- Attention !... (il frapp* troi* co«p« «fan* m* müai; 
4 m jf-tUiM fille* et d» >vuno« homme* arrivent en fcmrbiUonaaal n en Jaai*nl. 
pui» d*i mardiands et mareUnde» du Templs ; du*c f«o«ral«, grou-sjiic, 
brnyxaU, Dc.-*uuu e. Ûlitwr rokol ; U pii* »t en détordre) 

SCÈNE V 

Les Précédents, OLIVIER. 
olivier, troc déi«»p»ir. Ahl... oui, riez... chantez... dansez... 
Vous ne savez pas ce qui se passe là-bas ! 
clkrueac. Quoi... qu'as-tu?... 
olivier Où est Marie? 
marie. Me voilai 

o liv IEB, lui vridiui *t parer# «t u* fleur». Enlève ces fleurs, pau- 
vre fille... enlève- les! 
manie. Des larmes? 

olivier. Nous sommes une seconde fois orphelins... la mère 
Remy. . 
marie. Morte? 
olivier. Assassinée! 
tocs. Assas-inéel... 

olivier Pré» de chez elle... à sa porte presaue! . 
tous. Oh! 

olivier. Cet homme qui vient do Pans, l’a vu retirer de la 
Seine, elle y avait été jetée après avoir été déGgurée u coups de 
pierre I 

tous. Horrible I monstrueux) 
clkrukau Comment l a-l-on reconnue alors? 
olivier. A ses habits!... c'élait bien elle, allez!... 
marie. Pauvre mère Remy, je l ai donc embrassée tantôt pour 
la dernière fois! 

olivier. Je ne suis pas méchant, mais je les aurais là, sous 
mes pieds, ces monstres, que je les écraserais sans pitié ! (bepoi* m> 

Mcnutnl Copier *1 la» a.eau de police soûl ta srene.) 

SCÈNE VI 

Les Précèdent», G Kl PI EK les Agent», 
grimer, Je peux vous procurer ce bonheur moi? 
oli v i er. Vous les connaissez ? 
grimer, Je les ai vus comme je vous vois. 

Ai m acier, A part. H nous a reconnus f 
grimer. Le plus petit surtout. 
mco.vnkt, a part. Je suis perdu I 
•livier. Qu «oUil?... quel est-il? 


olivier. Oui, au prix de ma vie! 

grimer. E h bien! Je \ais te le dire: il se nomme Olivier 
Guaudt (MoureiuMt.) 

OLIVIER. Moi! 

marie. Mon ii ère? 
clergeau. Olivier? 

grimer, A tou». Oui, lui-même!... (a oiîtIw.' Il vaut mieux faire 
IravadhT !-es pièces de cinq liane* a cinq sous par jour que d'asaas* 
wner les gens pour le» voler l 
olivier, i« jetant .ur lui. Ah! lu es un hnmme mort t 
gripier, m d.baïust. Au secours, il m’étrangle !.. . 
clergeau. Rieu, éUinfllc-li, tu t expliqueras après! (L'a*eot 

dèïAgr Gripier de* raaia* U'OIrier.l 

eiu ac ikr, bu a l'iionort. Nous tenons notre cordc du sauvetage! 
l'agent, a oii*-i*r. Au nom de la loi, je vous arrête! 
marie. Lui?... mon frère?... un assassin?... la preuve?... 
liai aci er. Dr 1 * preuves!.,, mais il a au doigt une bague que 
je ne lui ai jamais vue... c'est peut-être une preuve?... 
l'agent, a Obvier. Cette bague, d uu vous Ment- elle? 
olivier. Je □ en fais pas mystère, c’cal madame llerav qui me 
l'a donnée. 
gripier. Ah! ah! 
limacier. Connu, connu!... 

grimer. Fouillez-le, il a peut-être d'autres preuves de son 
crime sur lui ! 
olivier. Fouillez I 

clergeau, a Gripier. A la première occasion, je te dirai ur 
mot! «gtni (ixiiltr oii*u» et relire du toc poebet diter* objet».) 
l'agent. Ce poftdeuille contient do i argent ? 
olivier. Oui, monsieur. 
l'agent. Ce bijou est-il à vous? 
olivier. Non, monsieur. 

l'agent. D'où vient cet argent?... d’où vous vient ce bijou? 
olivier. Ce médaillon et cet argent m'ont été confiés par ma- 
dame Remy ; je devais remettre le médaukm à ma sœur; quant à 
I argent, j'avais à le placer en rente sur I État et en sen ir les revo* 
nus a fa Râleuse. 

gripier. C est-il Dieu possible d'inventer des histoires pareilles! 
l'agent. Vous vous justifierez devant le procureur du roi. 
limacier, b»» a pkonniiE Nous sommes sauvésl 

L'AGENT, M» autre» a^rnli. Elllilli liez CCt homme! 

LIMACIER. boa A pûonarl. Nous 1 échappons belle! (Il* mi-tout, 
Im «sent» vi'iiltRl * emparer d'Oiiuur.) 

marie, »o juuat nuire uu et Olivier. Venez me lo prendre si vous 
l’osez! 

olivier. Voyons, sœur, voyons!... 

marie. Non, on ne te fera pas cette insulte devant tout ce inonde... 
on no t'emmènera pas... On ne l'arrai hem pas de mes bras!... (au 
bomuo».} Mais c'est mon frère f... nuis c'est un honnôle homme!... 
mais mon pere est le colonel Giraud... mais tua mère a été une 
brave et courageuse femme qui est morte eu travaillant... et vous 
voulez que de cette femme vaillante et de cet boinmode cœur, 
il en soit sorti un assassin... Voyons, est-ce possible?... Vous 
voyez bien qu’on l'accuse injustement I... Ahl lai&scz-moi mon 
frère... Au nuin du ciel... au nom de tous ceux que vous aimez.., 
laissez, laissez-le moi!... (Tombant a k« pied*.) Tenez, je vous le 
demande à genoux?... 
l'agent, Am* bamora. Obéissez!... 
marie. Non!... Nuit!... 

olivier. Sœur; un honnête homme n'a rien craindre de la 
justice. 

clergeau. 1I a raison; la loi n'e»t redoutable que pour les 
méchants, üu n aura qu'a le regarder pour savoir à qui on a 
affaire. 

OLIVIER, «sbriMMnl Mari*. Au revoir!... (Sorul U mai» A Oat- 
ÿtxu. I Adieu 1 

clergeau. Je vais l'accom|Mgnerl 

OLIVIER. Non, reste avec elle! i,Eœbra**anl Marie qui mu cumin» 
pétriik«.) Adieu 1... adieu!... (Aui *|u*u.j Venez!... (tu wrioat.; 
PLBURETTE, A Maris. Du courage! 

clergeau, A Gripi-r- Eh bien, q u est-ce que vous faites encore 
ici vous?... allons, débarrasse-nou» de la présence, ou je tecas/e 
une patte, vieil oiseau de malheur ! 

gripier. Mais puisque je L’ai vu... puisque j’ai reconnu sa 
cravalte blanche?... 

clergeau, tembie. Veux-tu t’en alicr... veux-tu fen aller!... 

GRIMER, au» aulti'8- Mais... 

tous. Va-t-en... va-i-en! 
gripier. Vous me mettez à la porte? 
tous. Dut... oui! 

gripier. Alors reodez-moi mes dix francs?... fo« \, cb****.) 
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SCÈNE VU 

CLEROEAU, MARIE. FLEURETTE. 
fleurette. Du courage, mamz'elle Marie... du courage I .. 
mar ie. r en aurai. Oui, je serai à la hauteur de mon malheur. 
J’aurai le courge de ne pas pleurer. Je n'aurai qu'une [tensée, son 
salut. Et si la fatalité s'en mêle... s'il venait ù être condamné... Eh 
bien, je serai au pied do l'écliafaud, comme la sainte mère du 
Christ était au pied de fat croix... il trouvera encore là ma main 
pour le soutenir !... 

clbrgkau. Voici mon serment à moi! Je découvrirai les assas- 
sins, à moins qu’on ne me coupe les pieds et les bras!... Oui. 
dusse-je ni boire ni manger... dussé-je fouiller un à un tous les re- 
paires de Paris... par le sang du Dieu vivant, je les retrouverai... 
je les retrouverait... 

marie, loi imdini u main. Deux cœurs dans un dévouement, 
deux âmes dans une volonté, j'accepte, Clergeau, j'accepte I 


ACTE QUATRIÈME 

ta «allé Je» aocétm à l'hdlH de Rouvery. Salle rf-UanjiiUir* obkiojoe; de 
grandi |>anaeanx encadrant de» portrait» de famille; mortel k droite •! k 
gambe, huMi et large». 

SCÈNE PREMIÈRE 

DE FEUILLANT, PAGET. 

de feuillant. Vous semble/ vous ocuper des apprêts d'une 
fête? 

paget. C'est aujourd'hui qu'on signe le contrat, monsieur, 
ns feuillant, k part. Aujourd'hui I... et Lalitolle qui ne re- 
vient pasl 

paget, ccniinnant. Monsieur le duc vient d’être nommé pair do 
France ! 

o e feuillant. Je le sais. Je venais pour le complimenter. 
paukt. Monsieur lo duc est allé remercier Sa Majesté. 
de feuillant, k p£- Et il mo faudra peut-être renoncer à 
cette alliance! 

fagrt. Monsieur le duc m'a chargé, monsieur, de vous prier 
d'attendre; il reviendra pour sa partie do tric-trac? 

de feuillant. Il veut prendre sa revanche... allons, c'est 
bien. — Lafitolle viendra sans doute me demander; vous l'intro- 
duirez si je suis seul? 
paget. Oui, monsieur, (il sort.) 

SCÈNE II 

ne feuillant, arai. Elle m'a donné trois jours l... C'est au- 
jourd'hui lo terme fatal!... O soir, a huit heures, ce sera fait si 
Lafitolle ne parvient pas à l'attendrir, ou si je n’ai pas rendu ce 
mariage impossible I... renoncer à ma plus chère espérance?... 
nais comment?... quel prétexte imaginer?,., un prétexte qui mo 
laisse au moins l’apparence du dédain?... dédaigner une Rouvery !... 
moi!... Ah! c’est une raillerie poignante du destinl (A»er on» rage 
Miunj».} El cette femme est ma mère!... (Avec d?*e»poir en t'aiseyant.) 
Ah! 

paget, intrortniiani Lafitolle. Voici, monsieur le comte. 
la fitoll b. Merci, monsieur Paget, merci! (Pa**t »ort.) 

SCÈNE III 

DE FEUILLANT, LAFITOLLE. 

ni feuillant. Tu ta Pair rayonnant; m’apportes-tu une bonne 
nouvelle? 

lafitollr. Non, monsieur, au contraire. J'ai pris cet air pour 
ne [as laisser percer mes inquiétudes, mes craintes. 
de feuillant. Je m'attends à tout. As-tu vu la Râleuse? 
lapitollb. La Râleuse a disparu I 
de feuillant. Disparu? 
lafitolle. Oui, monsieur, depuis trois jours. 
or feuillant. A-t-elle l'habitude de s'absenter? 
lafitolle. Non, monsieur. 

de feuillant. EUo a voulu se soustraire à mes prières, elle 
résolue a ma perte. 

lafitolle. J'en ai peur. Quant à la mère Remy... 
or feuillant. Eh oient 

la F itollb. C'est autre chose, monsieur : elle a été assassinée. 
»i feuillant. Assassinée l... 
laffitolle. Rue de U Vieille-Lanterne, 
or feuillant. Morte!.., et je n’ai pas pu racheter ces let— 
(a LaiivoU») mais je suia perdu, sais-tu bien?... après les 


scellés, enquête judiciaire dans la succession... et mon secret esta 
I» merci des héritiers, s'il n'est divulgué déjà* Ah ! mon Dieu!... et 
tu es sur que celle femme n'existe plus? 

lafitolle. Oui, mon-ieur. Nous connaissons le meurtrier: 
Olivier Giraud. 

o e feuillant. OU. Ier Giraud? 

lafitolle. Après constatation de son identité, ila été conduit 
sous bonne escorte à ta Conciergerie. — Si voua tenez aux détails, 
lis journaux en sont pleins. (Prenant ItjuBraal et U lai pr.Vnt.ioi ) 
Tenez, à la troisième page... Il a été arrêté dans un bal à Saint- 
Ouen... il avait encore sur lui des bijoux de la morte... même de 
l'argent venant d'elle t... 

de FEUILLANT, à pari. Le hasard me devait bien cela. Le pré- 
texte quejr cherchais est trouvé. Edmée aime cet homme... la ré- 
vélation subite de son crime sera un coup de foudre pour elle... Il 
y aura «pasmes. syncope, ••vanouieuement... parlant du scandale... 
et comme je ne veux pa* succéder dans son cœur au frère d'une 
brocanteuse, je me relire dédaigneusement, et, tout le monde com- 
prend, approuve, acclame ma retraite... et je suis un homme plus 
considéré que jamais!... Oui, c'est cpla!... J'attendrai que je sois 
orphelin pour me marier. 
lafitolle. On vient, monsieurl 

de feuillant. Lnisse-nou*l (a part.! A la guerre comme à la 
guerre I... (L« doc, F.Jm'e cl la marvjtiric entrent.) 

SCÈNE IV 

LE DUC, DE FEUILLANT, EDMÉE, LA MARQUISE. 
le nue. en entrant. L honneur que j’ai reçu m'a moins touché 
que l'accueil que m'a fait le roi t (Aporwvaat de Fouillant.) Ah I c'est 
vous comte? 

la MARQUISE, à pan. Lui! 

le duc Je ne veux pas de vos compliments... ils sont d’avance 
connus puisque vous devez être mon gendre... un gendre que j’cs- 
lime et que j’aime du reste, {il lui donne u m-»io.) 
or feuillant. uIimdi i» nuri|ai«e. Marquise! 
la marquise fraMcmüi. Monsieur le comte? 
pe feuillant, k pari. Quel accueil! 

la marquise, k pan «i r ;»rd»ot F.J»i'*o. Tant de grâces, tant de 
beauté ne l'ont pas touché... il n’a vu qu’une dot. 

de feuillant, kpa«. Cette femme m’a toujours fatigué par 
son orgueil. Ne fût-ce que pour t'humilier, je suis heure** de ce que 
je vais faire. • 

le duc. Vous aviez à me parler, marquise? 
la marquise, b»«. Oui, plus tard, mon père. Débarrassez-vous 
de M. de Feuillant. Ce mariage... 
le duc. bu. Encore de? hésitations? 
la marquise. Vous le? partagerez peut-être, cette fois? 
le nue. Je ne crois pas. 

la marquise. Vous m'aurez entendue du moins. Je revien- 
drai. (Silo *ort.) 

SCÈNE V 

LE DUC, EDMÉE, DK FEUILLANT. 
le duc, k pari. Elle est véritablement injuste, (a de F-uiHant.) Ma 
revanche, comte?... (a Ktfmê* <ini*rut l'itoiiiiu) non, reste... (i«i pr«- 
naat la main.) Je suis vieux... J'ai besoin de te voir plus qu'un aulr© 
pour te voir assez, Mi I'i rWiri . a de FnUuI m »'a»**yAi*t v i» ubie de- 
uic irar.) J'ai sur le cœur les deux méchantes partie? que j'ai per- 
dues hier au soir. Je serai féroce! 

de feuillant, »Wyant. Je suis de bonne pâte; je me lais- 
serai dévorer pour peu que vous y mettiez les dents, (a p*n). Allons, 
mon bon, égorge ta destinée le plus promptement possible. 
(Kiimrn n mil in métier et fait de la tapriwrie. L.- it»r «il de Feoillaat 
Jcawt.). . 

le duc, jouât. Eh bien... quoi do nouveau? 
de feuillant. Une chose à laquelle tout Paris applaudit, 
monsieur lo duc, l'avénement des Rouvery à la pairie. 

le duc, riant. Ah! fort bien.., je ne [«ornais l’éviter, un com- 
pliment trouvé, choyé, caressé d'avance est chose tenace... il se 
glisse partout. — Après? 

de feuillant, ram a> mii t ir* dê* «t jiwini- Après?... mari rien... 
le train habituel... La moitié de Paris est dans ses terres... l'autre 
moitié se fait assassiner par distraction..- Paris est une succursale 
de la forêt de Bondv, je vous en préviens. 

edmée. Oh! pour moi, monsieur, je me défie de votre imagi- 
nation. Vous nous avez raconté un meurtre dernièrement : me* che- 
veux en frémissaient sur ma tète; je n'ai pas dormi de la nuit ; jo 
suis allée aux renseignements. L'assassiné... ce jour-là, sc prome- 
nait justement en éafcche au l*ois, 
de feuillant, U avait oublié de mourir, voilà tout, 

liais la victime dont je parle... la malheureuse victime de la rue 
de la Vieille-Lanterne s'est souvenue pour lui. 
e d m É E. Encore un crime? 
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DR PftVltlAltT, «I jenint. Une chose hi>rrîhl<*. l'ne marchande 
du Tflttple avait près d clip un jpune homme quelle a» ail élevé ei 
qu'elle aimait comme un fila... elle venait de vendre son fond»... 
ce BMnblr. pour la voler... 
b dm k b. Ah! c'est affreux! 

de feuillant. D'autant plu» qu’il «est acharné sur le cada- 
vre, qu'on aialiMvé dan» la Mot complétemout défiguré. 
roué r, m levant. Ali! Mais l'a-t-on arrêté, au moins? 
dr p r lm ll a nt. Oui... dans un bal... à Sainl-Ouen. 

E DM K B . Il dansait? 

de f r cillant. Le plus lestement du monde, avec un visage 
candide otrliannnnl. On aurait dit que l’âme d'un saint s’y rédélail. 

le doc. Je crois avoir lu quelque chose comme cela dans le 
Moniteur... 

RDVÉE, prtfnul rhfmeul le jotsrnxl. Le ÜOhtttur I 

de te cillant, k Edm.‘«. A la troisième page. 

p.DMÉE, après «voir in. Juste ciel ! 

le doc. Qu'l*'- tu donc? 

edmér Mais c'est impossible!... 

de kb it i l la nt. Comme vous êtes pâle, mademoiselle?... 

le duc. C'est vrai? 

e nui; k. altéré*. Uo aMa«sin !... lui!... 

le duc, (<rr ntai if journal. Quel est donc cet homme? 

edmêe. Lui!... lui!... 

le duc. aprkn avoir remrdé. Olivier Giraud! ..je connais ce nom... 
de feuillant. Mademoiselle de Rouvcry au. -si. 
edmér. Oui. . oui... c'rat le jeune Immme'quî m'a sauvé la vie. 
(a pari.) Ali! Dieu me châtie... il uic révèle mon amour au mn- 
ment ou cet amour doit me faire hum ur! 
le duc. C’est un crime monstrueux. 
de feuillant, k EJm.f Kl sans circonstances atténuantes. 
Dieu merci! 

EDMÊE, k part. Ohl 

dp feuillant La cou r sera impitoyable... 
eomkr, k part. Mon Dieu!... 

de feuillant. Ce sera pour elle Paff.'.ire do deux ou trois 
jours... rt l'affaire d'une seconde pour te châtiment. 

EDMBE, k p-rt, pb rlun.- 'Sjat. Ah I 

de peu i ll a nt. Uoo Dieu, qu’avez- vous?... 

EDMÊE. Moi?... JC... 

de feuillant. Mais asseyez-vous... vous aller. d> faillir?... 
EDMÊE, k part. Je ne lui (Tonnerai pas le spectacle do ma dou- 
leur. (liant.) Défaillir?... Ma reconnaissance ne va 'pas jusque-lit, 
monsieur. (Elle t* r«n«t à m upitteric «1 lra»ai|ln.) 
de feuillant, k part. Diable!... 

le duc, bu, k du l'cuîiiasi. Vous avez manqué de tact. Mon 
Dieu, oui... do certaines âmes consentent dilïï lleïnent h n.iii-ir de 
leur reconnaissance; ses nerfs se calmeront d'eux-mètuos, laiton s- 

la seule I 

de pkuillant, k pan. C'est à recommencer! (Il* Mrtnu.} 

SCÈNE VI 

k dm k e, »f iftaBi. En lm, je suis seule I... J’élou (Tais sous leurs 
regards!.,. Mais est-ce bien possible?... N'est-ce pas un rêve, un 
rêve, horrible qu'ils ont eu lu cruauté do prolonger?... lEiie roiuuhe 
de M«vean le journal, t Mats non !... l'affreuse vérité est la... elle csl 
palpitante sous nui main! (Jrum k journal.) Infamie 1... Mais -i ses 
traits sont ceux d un assassin, quel sera donc le visage d'un 
honnête homme?... Ah! qu’ai-jt* fait à Dieu pour m’avoir mis cette 
image au tond du cœur... un souvenir qui luisait tria joie et qui se 
change en honte à présent... mon premier amour, hélas!... Ah! 
mon Dieu... mon Dieu I-.. (BU* ta laiai* toriil>,r »ur un fauteuil fi tau- 
jrlol-ini. On «utaud au ilrbor* au Irait de voix. Poil Marie parait; dlr ealrr 
welfré Pb#* 1 .) 

SCÈNE VII 

marie, edmér. 

edmér. Je connais celte voix! 

marie, au dfhor*. J’entrerai... j'entrerai, vous dis— je ! 

EDMÊE. C’est Marie I (Courant k clin.) C'est vous !... ah! Venez... 
venez!... 

mari b. Oui, c'est moi! 

EDMÉR. Je vous attendais! 

marie. Oui, moi à qui vous avez dit de recourir à vous si jatmaj - 
tous pouviez nous être utile... Moi, qui viens vous demander... Ah ! 
plu» que la vio, mademoiselle, plus que la vie? 
edméb. Il est iimucent. n'cat-ce pas? 
marie. Devant Dieu, sur mon salut, je vous le jure! 
edmêe. Je le savais bien!... Oh! nous le sauverons!,., on croit 
que les femmes ne sont lionnes qu'à pleurer, on verra bien! 
marie. *b! vous étoâ bien l'ange qui nous est apparu! 
edmêe. Si vous saviez ce qui se pa- ait là. tout u l'heure... on 
me lorturaii avec son malheur!... je n'o.-aiis pas pleurer... je me 
suis crue tulle un ‘instant!... on disait tout haut : c'est un mons- 
tret... (Mouifaacui du Mari.-.) Oui, devant moi!... on disait encore: U 


sera condamné sans pitié... l'échafaud lo réclame... cetera l’affaire 
d un instant!... voyons, ncsl-ce pas horrible?... 

MARIE, portant la main k ton «eux. Oh ! 

EDMÊE. Qu avez-vous? 

marie. Je ii entend» plus que de ce» choses depuis trois jours, 
j 'a tirai» d à ) être faite!... (Sanflotaol.) Oh! mon pauvre fn*re... mot 
pauvre frère!... 

edmér Jo voua al fait pleurer!... suivje amer. malheureuse?... 
mais sais-je oe que je dis. moi!... Voyons... votons!... Oh! ne 
tu 'en voulez pas... Je suis si troublée que je n ai vu que me» 
larmes ! 

marie. Voire grand-père le croit coupable? 
edmbb. Marie... 
marie. 1) le croit, n'est-ce pas? 
edmér. C’esi ce qui me faisait le plus souffrir I 
marie. Ah! voilà ce que je redoutais!. , accusé, on e«l déjl 
criminel... à uciue sur le banc de l'infamie, on devient infâme .. 
plus d'amis, plus de protecteurs... rien... rien que la houle... Ij 
ironie que chaque heure épaissit... la honte qui tue et nous tuera! 
Eüméë, plfaraai Ah! tai-cz-vous... taisez-vous! 
marie. Vous êtes bonne, vous... vous pleurez sur des malheu- 
« UX 1 . . A IC Dieu changera vos larme» en sounrp»... i 1 vou- ren- 
dra en joie la pitié que vous avez jHiur nous!... 

edmér. Non, je pleure sur moi!... voilà, vous savez tout, je 
l'aime! 

MARIE. Vouai... 

edmee. Sans son malheur, je ne roo le serais pas avoué à moi- 

même I 

marie. Vous le sauverez alors. 
edmêe- Que dois-je faire? 
marie, \ovez rolie mère! 

edmér. Non, je me tiahirais !... elle va venir, vou» lui parierez 
vous-même?... elle e»t un pim rude... un peu Hère... mais elle est 
lionne... ohl bien bonne, vous verrez!... Bile s'intéressca à 
Olivier!., mon grand-père aussi I... oh! pour lui, je m'en charge!... 
j'en lais ce que je veux!... II m’aime tant!... (Lai prenant le* notai*.) 
j'espère, Marie! 
marie. Trop peut-être? 

EDMÉR. Non... non... r espérance a ses inquiétudes quand elle 
doit s'évanouir. Le nom de mn mère me sourit comme une certi- 
tude de salut, et celui de mou |>ère comme une esjiénince de bon- 
heur... espérons, Marip, espérons! 

marie. Ah! lainez-moi vous remercier... Uiiseez-moi’ vous 
baiser le.» main»,.. fa i »»»•/. -moi vous dire que toute mn vie est à 
vous et que je vous aime, Edmêe !... (Lui battant Ittmaua arec *ff«i«a.) 
Oh! oui, oui, oui! {La n»>rçui»« entre.) 

SCÈNE VIII 

MARIE, EDMÊE, LA MARQUISE. 

LA MARQUISE, entrant. Qll>St-C* dODC? 

edmêe. Un innocent, un innocenL A sauver, mn mère! 

MAR t K, m traînant «ur «e* ffnoiu jiM-ju'k la narquUf. Oui, madame!.,. 
Oui, madame!... 

la marquise, à part. Marie! 

m arie, «'attarbant k m main*. Mun Olivier 1... mon frère!... mon 
pauvre frère regard* ta manjuîM «t poutre on cri Ucnklf.) Ah! 
(A Kdmff l Qu 'est-ce que cela? 
edmêe. Que dit-oUe? 
la marquise, k part. Ah! mon Dieu! 
marie. O ui! qu'esi-oe que c'est que celle femme? 
edmér. Celte femme?. . mais c'ait ma mèrel 
marie. Noire mère?... (A U narqalaa.) Vous êtes la marquise de 
Roi.very ?... Ah! r'esi Impossible!... Tenez, Ctergrau m’altrnd en 
bas, je vois le fairo monter, il «lira comme moi vous verrez’ 
edmêe. Marie! 

LA marquise, k pari. Quelle épreuve I 
BOMBE, rüt-nant Marie. VOUS lllÙZ l'ilTÎter! 
marie. Regarde* moi!... vous ne me reoonmÎMec |»Rs?...je«iis 
Marie... Marie Giraud... la tille de la lemmequi vous a protégée... 
la MPur d Obvier qu'on accota de vous avoir asMssmi’e? 

LA MARQUISE. Moi? 

vi a ri F, k P.dmfo. Vous voyez bien que c’osl la mère Remy puis- 
qu’elle me répond 1 

la marquisb, k part. Olivier sous lo coup d’uiw |iareille tocu- 

• lion ! 

m arie. Vous vivante, mon frère est sauvé I 
la marquise, k pan Mo faire connaître, c’oirt jeter an plein 
tribunal mon nom a la risée publique... C'est rtioi» père meniau- 
di-sànt...c'ttsl ma fille repoussée et dédaignée peiU-étro!*.! i i 
uarir. Chaque minute perdue est une «vanco laiteà la mori... 
Ah! venez... cou roua! • - - » » 

la m arquise, k pur*. Mais me lalr*. c’est m mort ! - * i 

marie. Qu fttlen-h’-- mis ?. . . mon Dieu! que jmuvef-voa- «Mou- 
dre?.. . Vous ne savez donc fias qu on a retiré une feunuo morte de 
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ia Setne. que cette femme vous ressemblait... et que c wl mon 
pauvre frère qu'on accuse?... Vous voyez bien que nous n'a v uns 
ud& de temps à perdre... Ohl venez 1... veiwxt... Mais cetto 
femme est dune devenue de marbre !. . Oül mon Dieu t... mou 
Dieu!.,. 

edm6e. Marie... calmea-vous, le douleur vous égare... encore 
une foi?, c'est la marquise de Kouvery que vous avez devant vous... 
Oui, c'est ma mère! 

m vais. Je finis par vous croire. (A U >l*rrjnijo ; ) Oui, je le recon- 
nais madame la Marquée, je me suis trompée... la mère Rem y 
n’aurait pas été si impassible... C'était une bonne et brave femme 
qui nous aimait et que noué adorions... si elle m'avait vu pleurer, 
elle m'aurait déjà prise dans ses bids.. . Si on lui avait dit: Olivier 
est en péril deraort, voua pouvez le sauver, elle serait déjà dans sa 
prison avec moi!... Non, vous n’ète;- pué la mère Remy !... mais 
voua avez son visage, vous devez avoir son cœur... On peut être 
comparée à elle sans honte, allez I... ai je vous ai offensée pardon- 
nez-moi... dites-vous que la douleur a troublé ma raison... oui... 
oui... Ahl c'est que je souffre bien, riiez I... ;en« nlou/o.; 

LA marquibr, k part. A u rai -je la force do. me dominer! 
edmée, kpart. Ma mère laisse la pleurer I 
Habib, «'euufjot Im y soi. Mon pauvre frère!... il n'apas une sen- 
sation, une pensée que je n’aie connue, approuvée, admirée... Si 
oo l'accuse, on peut aussi m'accuser, curj accepta d'avance tout 
oe qu'il a fait. 

sdmkb, h put. Elle n'aurait pas de ces cris s'il était coupable! 
la marquis b, k porc Tout mon aruf va vers etlel 
marie. Et il est en prison!., .lui!.., djtoàcôlv avec de» voleurs 
et des assassins t... Ab! tenez, quand j’y pense, il me semble qu'un 
horrible cauchemar me comprime le cerveau, me serre la gorge, 
m’empêche de parler, de retirer, de |>enspr,.. il me humble que 
je vuU devenir folle I... Ahl ayez pitié de lui... ayez pitié de mol... 
sauvez-nous... sauvez-nous! (EUv «jette k »oi pteJ..) 

LA MARQUISE, M p*n>»nt plu» t* dMntü«. àlariel... (Elle T* poux 
f «mbrat *er, le duc entre; k put.) Le d uc ! 

SCENE IX 

Les Précédents, LË DUC. 

la marquise, m «losuUiâst. Relevez-vous, jc nuis convaincue de 
l'innocence de votre (rare, voua pouvez compter sut- outre pioloc- 
liûii. - 

marie. Madame!... 

la marquise. Je vais consulter M. le duc do Rouveiy, mon 
père. Revenez dans une heure, vous saurez cc que noua pourrons 
taire pour vouai (Elle parle lut au duc.} 

KbMÉe, recoeiiuiuDt kUnc. Nous [kjuvoiw espérer, vous voyez t 
marie. Oui, oui, j’espère, (eue wrt.) 

EDMÉE, k pin. Mon secret m'étouffe; je ne veux pas tromper 
ma mère plus longtemps, (vu nuntoii*-) Ma merci 
LA MARQUISE. ToUt tt ihcuf®. 

EDMÉE- Je voudrais te parier, 

LA MARQUISE. Tout d 1 heure. (EJiaéfl aori.) 

SCÈNE X 

LE DUC, LA MARQUISE. 

le Dire. Je vous ai parfaitement comprise, marquise; mais en- 
core fuul-il que notre intervention puisse leur être utile II n'y « {tes 
aujourd'hui d influence devant la justice, il n'y a que rie» innocent» 
ou ries coupables I 

la marquise. Mais si la justice «c trompait* 
le Duc. Quo voulez-vuu» due? 
la marquise. Si ce jeune homme n 'était le meurtrier? 
le duc. Ah! le malheureux I 

la marquise. Je connais cette dame Remy qu'on l’accuse 
d'avoir assassinée? 
le duc. Elle existe? 

la marquise. Une autre a été victime à sa place. 

Leduc. Vous la connaissez, vous? 

la marquise. Écoutez, mon père... vous jugerez si jo dois 
aller trouver celle femme pour lui dire de sauver ce jeune homme?... 
lk duc. Voua pourrie* hésiter? 
la marquise. Moi? nou... mais elfe, peut être? 
lb duo. Quelle considération pourrait l'arrêter devant le plu? 
impérieux de tous les devoits? 
la MARQUI8B. Son nom de Remy était un nom d'emprunt. 
le duc. Son nom véritable serait 11 él ri par ion silence. 
la marquise. Pour des raisons d intérêt elle avait été mar- 
chande au Tomple. 
le duc. Qu'importe. 

la marquise. Elle reculerait peut-être devant le scandale 
d'un* révélation qui rejaillirait sur les siens?... 
le duc. Elle se doit avant tout k la justice, à la vérité!... 

la marquise, k put. Ah! je respire! (h»mi.) Vous ne savez pas 


U>ut. Cetto femme est noble... elle porto un des plus grands noms 
do France. 

le duc. Un des n]i» grands noms de Prance; c'est impossible. 
la marquise. Cela e*t pourtant. 

le im;c. Un dos plus grands noms de France sali dans la itous- 
siere d’un magasin de friperie?... 
la marquise. Monsieur le duc! 

le duc. Un de? plus grands noms de France enseveli au fond 
de quelque tiroir, rouillé sous un tgnoblo billon... un étro doué de 
Sentiment, une femme a pu faire cela ? 
la marquise. Elle l'a fait. 

le duc. Raison de plus alors, pour qu’elle parle aujourd'hui. 
Tombée »i bas, qu'a-t-elle encore a risquer?... Do quoi droit re- 
fuserait-elle de rouler un peu plus avant dans la fange qu’elle a 
choisie, quand il s’agit d'empêcher un innocent de se nover dans le 
sang?... * 

la marquise. Vous êtes sévère pour cetto femme. 
le duc. Sévère?... Ahl dites donc implacable. 
la marquise. Mais ne peut-il y avoir de toile» choses qui 
I excusent ?... ^ 

lk duc. La dégradation no s’excuse jamais I 
t a ma rqo i sc. Un devoir d’honneur. . . 

lb duc. File ooeraît parler de devoir et d’honneur?... vous savez 
aussi bien que moi qu'un nom no nous appartient pas. C’est l'hér itage 
duoo famille-, la gloire d'une nation. On n'aumit pas le droit de 
le cacher même pour une bonne action!... La vraie aristocratie no 
“ ll re l p bien qu'à visage découvert. C'est plus qu’une honte 
de déguiser sa race sous uri trsvesliæemenl abject, a'agenouiiler 
^ noblesse devant un misérable sac d 't'eus. Qn ne redore pas un 
P* 380 » avec la mounaie d’un vi! trafic, et on ne relève pas un 
honneur avec un opprobre!... Non. non!... si cetto femme a fait 
cela, si elle n’a pas accepté la misère, Is faim, la mon H»ir y so- 
litude et fe dénoenem, plutôt que de payer do son abaissement hou 
bien-étoe, elfe a manqué au plus sacré de tous les devoirs, au plus 
saint do totales respects, le respect du passé; or. en changeant l'an- 
tique saloo de ancêtres pour l'arrière-boutique d’une br,>ran- 
touae, elle s'est reniée elle-même ; en élevant un comptoir devant 
la tombe de ses aïeux, elfe s'est dégradée! 
la marquise. Vous êtes bfen cruel; von? êtes sans pitié f 
lkdi'c. Oui. son» pitié. i.t, ,i n* front qir: rougit, mante en ce 
mu muni la rongeur du toute la noblesse do France... car cetto 
femme, en tombant, nous R tous éclaboussés. Elle a fini plus que 
de flétrir une famille, elle a compromis une cesle, souillé une tuè- 
toirc... Ah I c’est une misérable! 
le marquis»:. Mon pèiet 
LE duc. Une infâme! 
la marquise. M»n père! 
lk duc. Jc veux la voir pour lui dire... 
la MAHQiwsL.N'alfez donc pas plus loin, monsieur, c'est moi f... 
LE DUC. VOUS?... 

LA M A B Q U IsE. Mûif 

li: DUC. Ah! mon Oient.. . Quoi! c’est mon nom... le nom dre 
Rouvery... c'est mon nom que vous ave* traîné dans cette fange?... 
la marquise. No me forcez pas à parler, monsieur! 
le duc. Ahl c'est donc vrai!... Vous parlerez cependant... jo 
le veux I 

la marquise. Jamais. 
le duc. Jc vous l'ordonne! 

la marquise. Pour la première foi», monsieur, j'oserai vous 

désobéir. 

le duc. Je reconnais bien en vous le sang de votre père... gen* 
lit homme bâtard, qui ne maudissait pa?, que dis-je? qui admirait 
peut-être celte révolution qui avait emporté le trône d Heori IV... 
de votre père qui, dans les rangs de l'exil, se battait à contre cœur 
à mes côtés. . de votre père, enfin, qui n’eût jamais passé la fron- 
tière s’il n’avait, un moment, tremble misérablement et lAchemont 
pour sa tête ( 

la marquise. Monsieur le duc, vous insultez mon père! 
le duc, #iw on profenit alpHi. Et c’est cela que mon fil» a 
choisi... c'est à cela qucj’ai donné mon nom, mol duc do Rouvery I 
la marquise, am faantnir C'est à cela, monsieur lo duc, quo 
vous duvez d'avoir encore lo front haut et de pouvoir parler d'hon- 
neur t 

le i>vc. Ma colère ne descend pas, jo tafese tomber l'insulte t 
la marquise. L’insulte qui tombe pout rebondir, prenei 

garde I 

le duc. Vous avez la témérité do votre honte, l'audace de votre 
abaissement, c'est bien I 

la marquis r Ma bon le? . mon abaissement?... je m’en vais 
voua 1rs dire, rnou-ieur!... Oh! si quelqu’un peut tenir les yeux 
levés et la purole haute ici, monsieur le duc, c'est moi... Moi qui 
n’ai jamais encouragé votre fils dans ses dissipations et ses folies... 
moi qui ne me suis jamais complue à excuser ses fautes... moi qui 
n'élai» qu'une honnête mère de famille et qui aurais voulu trouver 
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sous mon toit austère un époux honorable et honoré, digne de son 
nom, digne de son honneur, digne de son père et de sa tille, digne 
enfin do mon estime et de ma fierté! 

le Dec. Vous calomniez une tombe ; c'est plus qu’un crime, 
c'est une impiété ! 

la marquise. J'avais enseveli mon secret dans cette tombe... 
vous en avez brisé la pierre, vous aurez le courage d'y descendre 
avec moi, monsieur I 

lb duc, k part. Je me sens troublé jusqu'au fond du coeur! 

LA M A R y VISE, «MJaréa al Sia coama u w» aun apparaittatt. VoyCZ- 
vou» ce mort, c'est votre fils!... à côté de sa dépouille, un cadavre, 
c'est votre honneur! 

LE UC C. Madame! 

LA marquise, de Voyez comme ils sont pâles tous deux... 
c’est qu ils ont encore la pâleur do leur défaillance... la pâleur de 
leur honte I 

le duc. Vous vous oubliez, madame! 
la marquise. Non, monsieur le duc, je me souviens... je dois 
être pâle aussi, regardez! 

le duc, » p*ri. Mon Dieu, que vais-je apprendre! 
la marquise. Vous ne vous êtes donc jamais demandé pour- 
quoi i aiisUicialique et belle marquise de Rouvery était devenue 
une sorte de rougeaude do boutique brûlée par le soleil... pourquoi 
so taille élégante s'elail épaissie... pourquoi, jeune encore, elle s'é- 
tait ensevelie dans son veuvag*..: pourquoi enfin, vMBs avant lo 
temps, elle avait vu ses premiers cheveux blancs sans épouvante et 
sans regrets, avec orgueil, comme si 6a couronuo do marquise 
t’était accrue d’un fleuron de plus?... Non, u’eat-cc pas?... Eb 
bien, voici pourquoi : C’est que celte femme avait pour mari un 
homme indigne et misérable 1 
le duc. Mon bis? 

la marquise- Un homme qui a dissipé dans l'adultère et 
l'orgie plus que sa fortune, la dot de sa hile... plus encore, sa 
probité et son honneur ! 
le nue. Mon (ils?... 

la marquise. Ut, comme tous les abîmes se tiennent et que 
toute» les honte» sont soeurs, d'un abitue il a trébuché dans un 
autre abîme., de la honte il a roulé au déshonneur... ei du riéshon* 
neur, celte lange monstrueuse, il en est sorti effaré, sinistre, odieux, 
tout palpitant de son crime et touchant au bagne : c'était un taus- 
saire ! 

le duc. Luil... mon fils!... un faussaire!... (Muatrzai ici por- 
trait».) lit c'est devant ses aïeux que vous dite» cela? .. malheu- 
reuse !... Vous êtes entourée de dix siècles d'honneur et de 
gloire!... regardes... mai» regardez donc!... Ces murailles sont vi- 
vantes d'indignation !... pas une oinbre, pas une tache a tous ces 
blasons... [mis une rougeur à tous ces front»!... Ce sont mes ancô- 
tres, madame!... ils auraient déjà brisé leurs cadres... ils seraient 
dé,.* sortis de leurs tombes pour renier mou fils si vous ne men- 
tiez p as ! . . . (Moment Je wlence ; la marquée luute, pu» coart k as meubla, 
as tira de* papier» qaelle reniai an doc. J 

LA MAHQU1SE. Li?t*z!... (Aprèt atoir la, la duc *o Uuw tomber mr 
sue Chain 1 .) 

le duc. J’ai trop vécut 

la marquise, m jetant à w* g-:ooo*. J’ai dû ma défendre, mon 
père, [tardonnez-moi! 

LE DUC. Les liées sont changés, relevez-vous! 
la marquise. Je suis encore votre fille... ma place est toujours 
à vos pieds... 

le doc. Un Rouvery I 

la marquise, umjonr» à fenoua. Vous savez tout- Je me suis tue 
à cause de vous, je voulais vous épargner ces larmes brûlante» que 
i'at connues... Ah! ce fût un moment terrible quand la misère pour 
la première fois happa à la porte... ma petite Kdmée rôdait dan» la 
maison en chantant... son père était mort... et j'étais seule... 
scu e et sans ressource»... seule avec l'honneur de toute une fa- 
mille à racheter... à relever... à sauver! 
le duc. Je vous plains. 

la marquise. J ai voulu mourir. Une honnête femme... — 
c’était la mère du jeune homme qu'on accuse aujourd’hui. — Ma- 
dame Giraud me détourna du mou crime, c'était une àiue vaillante 
01 no voyait de grandeur que dans le travail. Elle fit deux parta 
e t-a petite épargne, m'en offrit une. Cc£>l donc giâcc il sa pitié, 
grâce à ses conseils cl à sa générosité, que j'ai pu racheter notre 
nom. Croyez-vous que je puisse abandonne! son fils? 

le duc. Non. Relevez-vous... (Daa* un wit*iot.) Mais qui me sau- 
vera tic la honte, moi? 
la marquise. Mon pèret... 

le duc. Kl vous avez cru effacer sa houle eu vous dévouant 
jusqu'à l'“hai-'»tunent pour lui... détruire sa lâcheté en vousavi- 
li.v-jiit?... Mai» le passé surnagera de lui-méme quand on sauiace 
que voua ave/, lait... nous n'échappemi» pas a la lumière que 
I excès même de votre abnégation fera autour de vous... On cher- 
chera Ut cauæ de tant de sacrifices, et on la trouvera... et nous au- 
rons, alors, deux malheurs à expier!... 


la marquise. Mais, en me taistnt, la tête d’un innocent tom 
berait?. . 

le duc. J'ai pu avoir un pareil fils I 

la m arquise. Vous ne me répondez pas. mon [ère? 

LE duc. Jo vous en veux d’une chose... C'est d'avoir soustrait 
le coupable à mon tribunal... il fallait me déférer oe fils indigne... 
ce fils dégénéré! 

la marquise. Et qu’eussicz-v ous fait? 
le duc. Je l'eusse tué de ma main I 
la marquise. J'ai mieux aimé tuer mon orgueil. 
le duc. Vous devez sauver ce jeune homme. (Peut#.) Votre de- 
voir est tracé, le mien aussi. 
la marquise. Le vôtre?... vous voulez mourir 1 
le duc. Sauvez ce jeune homme, madame. 
la marquise. Mou père! 
le duc. SauYez-le! (il Mrt.) 

SCÈNE XI 

LA MARQUISE, mq]«. Il se tuera!... Ahl mon Dieu!... moo 
Dieu!... me voilà placée entre eux deux maintenant... deux êtres 
aimés!... entre ce loyal et noble vieillard qui ui’a servi de père, 
et ce jeune homme que j'aime comme un fils I ... Ah 1 c'est horrible ! ... 
et il faudra que je choisisse pourtant !... Ah! cette fatalité qui me 
châtie avec mon coeur... colle fatalité qui me fait un crime de mon 
dévouement et de mes sacrifices I... iiiapui» un nouent, EJ»f# eu m 
■te.) 

SCÈNE XII 

LA MARQUISE, KDMÉE. rai. PAGET, MARIE * 

CLERGEAU. 

BD MES, m Uiiuat tomber doocauant mi piad» Jo U narquua- Sauvez* 
le, ma mère... oh! sauvez-le, je l'aime! 
la mahqu ise. Tais-toî, le duc peut t'entendre I 
EDMÊE, le* main» jointe», k demi-» ou. Sauvez-l6... SSUVCZ-lel... 
la marquise, u referut. Ah! que d'événement» en un jour. 
(Appâtai.) Pagetl... (alfa**.) Je ferai mon devoir!... C'est un inno- 
cent, d ailleurs!... (Appâtant.) P.*eet!... Pagetl... La noblesse de 
France a été pieuse, vaillante. . elle a gagné des batailles, conquis 
de» provinces, tait et défait des rois... elle a été grande, héroïque, 
loyale... mais elle ne s'est jamais faite la complico du bourreau!.,. 
(A Pa*ct qui entre.) Allez me chercher Marie Giraud] 

pagbt. Mademoiselle Giraud vient d'arriver... elle e»t là. {Maria 
entra arec C larve au ; Page» Mrt.) 

marie. Me voilà, madame La marquise? 
la marquise, loi ouvrant m» bru. Madame la marquise?... Tu 
sais bien que je suis la mère Reray... embrasse-moi!... 
clerc, e vu. Allons donc! 

M A R I E, m ]«tant Jam le» bra» dt lamarquiw- Ah! Olivier est sauvé! 
EDMÉB, baisant la» main» do la marquis*. Ah! chère mère... chère 
mère!... 

LA marquise. Oui, nous le sauverons!... mais soyons cal- 
mes... soyons prudents... pour le sauver, il ne suffit pas de dire 
seulement : Je suis la mère Ketnyl... la vindicte publique poursuit 
un crime... il y a une victime.. .* sans doute cette pauvre Râleuse à 
qui j’avais donné de» vêlements et qu'on aura prise pour moi... 
cette morte accuse un vivant... ce sang dénonce un meurtrier., 
et ce meurtrier, cet assassin, ce sera toujours Obvier «si nous oe 
le découvrons pas!... 

F. DM K K- Ciel I 
marie. Que dites-vous? 

la marquise, k Manu. Réponds, réponds : N'a-t-on pas trouvé 
sur lui de 1 argent que je lui avais confie pour 1a Râleuse? 
marie. Oui! 

la marquise. On dira qu'il l'a tuée pour garder col argent I 
marie. Ahl mes terreurs qui recommencent! 
ed mue, k part. Moi qui espérais déjà! 
marie, k Orfoaa. Entendez-vous, Clergeau? 
clebgeau, »'a(»»caot. Madame la marquise a raison. 
bdmée. Ah! mon Dieu! 
marie- Alors, mon frère est perdu? 
cl f ac. b au. Ne doutons pas de la Providence, Marie! 
marie, im éforemoat. Mais toutes les preuves sont contre lui... 
et il sera condamné... on me le tuera !... 
bdmée, d'une *oi» étouffé*. Ah! taisez- vous... taisez-vous!... 
la m arquise. Voyons... voyons... C'est un mauvais conseiller 
que le désespoir... rappelés voire courage... interrogez vos souve- 
nirs... vous ne soupçonnez personne?... 
marie, en pt«urani. Non, personnel 
la marquise. Pas un douta... [tas un indice?... 

CLERGEAU, connue frappé d'une idéo. Attendez !... Oui, j'eil «1 
uni. . 

LA marquise. Lequel? . 

clergeau. Presque rien... une lueur!... 

MARIE, etxnma frappée do la ncnia Idée. Ah! JO Vous comprend»..* 
•e vous devine... vous voulez carier do Piconnet?... 
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clergeau. à Marin. L'avez-vous observé pendant le bal?... 

MARIE Ollil 

clergeau. Il était pâle... inquiet!... 
marie. Oui !... et quand on lui a remis le discours fait en l'hon- 
neur de la mère Hemy, son œil était hagard et ses dents claquaient !... 

clergeau. Ils'êst trouvé mal en le répétant... Vous en sou- 
venez-vous?... 
marie. Oui... oui! 

CLERGEAU, b U marquis* . Voilà t 

la marquise. L’œil de Dieu est ouvert sur le criminel comme 
sur l'innocent... venez!... 
marie. Où cela?... 
la marquise. Chez Piconnelt... 
cl b ne eau. Quelle est votre idée? 

LA marquise. Vous le saurez. Nous sauverons Olivier, et la 
Râleuse sera vengée... (a k<w«.) Toi, ne quitte pas ton grand- 
père ! (Au* antre*.) venez... venez! 


ACTE CINQUIÈME 

Uee chambre ; port* au fond ; porto h droit* , h *»ucha une fondu* me balcon 
t'ouvrant nr loi loin. 

SCÈNE PREMIÈRE 

PICONNBT, LIN ACIER. 

piconnet, utU. Hnhn, pourquoi nous a-t-on fait venir comme 
témoins? 

Il MA CIE B, boarrant ta pipa. Est-CO qu'on sait? 
picon.net. As-tu vu comme co juge nous dévisageait? 
lim acier, foaaai. C'est leur genre. 

piconnbt. J'ai la gorge en feu! (Allant «r u paü« r «i appetaat.) 
PéreGoinfron! 

UNE VOIX, au bas da l'escalier. Quoi? 

piconnbt. Du vio et de l’eau-de-vie. 
limacibr, fumant. Comme rafraîchissant?... Je ta prendrai pour 
médecin. 

piconnbt. Si nous quittions Paris? 

limacibr. C'est ça, pour donner l'éveil au soupçon, 

PICONNBT. Tu n’aura» pas dû la tuer! (La portfor entre.) 

SCÈNE II 

Les Précédents, LE PORTIER. 

LE PORTIER, peiAfil las drtu bouteilles *nr U labia. Voilà!... (|J 
chercher des terre»; b Piconnet, en panant.) Il sera condamné à la peine 
de mort, vous savez ? 
piconnbt, trastaiiiMt. Qui?.. . quoi?..* 
le portier. L'assassin de la mère Remy, pardi!... il ne l’aura 
pa> volé, le brigand !... 

limaciqr, a'oubLaat. Au diable... va-t’en!,.. 
le portier. Hein?.,. Eh bien, qu'est-ce donc que vous avez 
vous? ’ 

limacibr. Moi?... moi?... je n’ai pas dîné, vous allez me cou- 
per l'appétit avec vos atrocités. 

le portier. Des atrocités?.,. Eh bien, qu’on me mette tant 
«oit peu du jury... vous verrez bien!... (En »'« aiuot) Ah! le scé- 
lérat! (Retenant w wi pu, I Picotin»! «e lui tondant la main.) Un litre 
de vin et un litre d'eau-de-vie... ça fait deux francs deux sous... 
ce n’est pas que je me méfie de vous... c'est pour n’y plus pen- 
*er... (a Liwacior, «fri» a»otr r»{o ton dû.) Qu'on me mette a la place 
du jury... Je ne vous dis que ça!... (Fume «mi».) Le scélérat I le 
Scélérat! (Retenant *nr m» pa», a Ptamnol.) La chambre d'à côté est 
louée. J ai fait mettre votre veille table sur le carré. 
piconnbt. Bien. 
limacibr. Louée?... à qui?... 

LE portier. Je le saurai cesoir, quand ils emménageront. C'est 
pour une jeune fille et un jeune homme à ce que je crois... Ahl 
vous pensez qu’on doit avoir pitié des assassins, vous?... Eh bien, 
j irai voir la figure qu'il fera ce jour-là I — le scélérat I... le scélé- 
rat! (Q sort.) 

SCÈNE III 
LIMACIBR, PICONNBT. 
piconnbt. Pourquoi lui as-tu lait cette question? 
limacibr. Pour rien — Allons, buvons! — Faudra avoir les 
yeux sur les nouveaux venus. 
piconnbt. Tu vois, tu trembles de tout aussi? 

LIMACIBR, M potUMnl no mr». Tiens!,.. 


PICONNBT. Cfi verre!... (Le brfoant.) Ahl 

limacibr. Quoi donc? 

piconnbt. C’est la mère Remy qui me l’avait donné. 
limacibr. Ça se comprend... c’est quelquefois gênant les sou- 
venirs. — En voici un autre. 

PICONNBT, prenant m UH# entre te» nains et la serrant violemment. 

Que se passe-t-il donc là? 

LIMACIBR, à part. Il est inquiétant cet étre-làl... (Haut.) Tout 
vu et tout pesé, je suis de ton avis... Nous tenons bien de quitter 
Paris. 

piconnbt. Ah! tout de suite, alors... je la verrais peut-être 
moins ailleurs. Toute la nuit j'ai rèvéd’olle! 

LIMACI E R. Jo vais retenir nos places. (Il preod son dtapeau et en- 
jambe U fenêtre. 

piconnbt. Tu prends le plus long? 

LiMAciKR. De ton balcon a ma fenêtre, il n'y a qu'une enjam- 
bée... et puis, mon concierge est plus sûr que le lien!... (n ii, parait.) 

SCÈNE (V 

PICONNBT. Oui, cette nuit encore... — Ahl si je ne l’avais 
pas vue morte, t'aurais eu moins peurl — Ce corps froid... celte 
tache rouge!... La tache rouge surtout!... elle me poursuit r ... Je 
la vois à toute heure!... elle monte de terre et prend forme hu- 
maine... elle sort de l’eau et devient fantôme!... Ah! buvons I... 
(il boit.) Le vin, c’ast l'oubli, il a cela de bon au moins 1... On buit 
sa peur comme on boit ses remords!... (RetWchUaaut.) Autrefois, 
j'avais une consolation... c'était de pouvoir penser à mam’zellè 
Marie... Mais aujourd'hui... aujourd'hui que c'est son frère... (Arec 
aa« ion.' J» rire.) Allons, du vin, du vint... non, de l'eau-de-vie... 
avec elle, la raison s’en va plus vite!... (il boit; oa frappe à i» port*! 
Datant- Entrez!... (On fr»p;.B île coavea»; toujour» buvant et moi »e re- 
tourner.) Entrez! mille tonnerres!... entrez!... (Marie outre.) 

SCÈNE V 
PICONNBT, MARIE. 
maris, h part. La vie de mon frère avant touL 
piconnbt. Que me veut-on? 
marie, b part. Il est ivre! 
piconnbt. Parlez, mai» pariez donc? 
marib. C'est moi, monsieur Piconnet. 
piconnbt, sa levant. Mauiz'olle Marie! 
marie. J’ai à vous parler, monsieur Piconnet. 
piconnbt. A moi?... alors, assoyez-vous... 
marie. Merci. — Ce que j’ai à vous confier ne peut être entendu 
que de vous. 

piconnet. Vous pouvez parler sans crainte, nous sommes 

seuls. 

MARIB, nontraol 1a porta d» droit». Cette porte? 
piconnbt. Elle se verrouille de l'autre côté; elle conduit à une 
chambre vide, la seule qui se trouve avec la mienne sur ce carré. 
Je peux m’assurer s’il n’y a personne, pourtant la clef doit être en- 
core à la serrure. fil aon.) 

marie, b part. Il n’aura pas de soupçon ainsi. La mère Remy et 
Clergeau seront à leur poste dans cinq minutes. 

piconnbt, revenant. Personne, (a part.) Je ne l'ai jamais vue si 
belle! 

marib. Vous tenez ma vie entre vos mains, monsieur Piconnet ? 
piconnbt. Votre vie? 

marib. Celle de mon frère... c’est tout comme, (a pari.) lia 
pâli ! (liant.) Je suis venue à vous comme à un sauveur, vous ne lo 
laisserez pas condamner, n'ost-ce pas? 

PICONNBT, troublé. Mûi? 

marib. Vous aurez pitié do lui... voua aurez pitié de moi?... 
piconnbt. Je no vous comprends pas... comment avez- vous 
pu penser?... mais je n’ai ni le pouvoir, ni l'influence... 
marie. Vous pouvez tout : il est innocent, et vous le savez?... 
piconnet. Je le sais?... moi?... 

marie. Vous connaissez l’assassin t... ah ! tenez, vos lèvres 
vont dire non, quand votre pâleur dit déjà le contraire!... 

piconnbt. Allons, c'est de la folie... votre désespoir vous 
égare... je ne sais rien de ce meurtre, retirez-vous. 

marie. Pourquoi étiez-vous si troublé, si pale à SainbOuenT... 
Vous frémissez encore. 

piconnbt Dites tout do suite que je su» l'assassin I... 
mahib. Je ne le crois pas. 

piconnet, »'«forfui d» ir,r. Eh bien, là, vrai, vous avez tort. 
marie. Jo me suis dit seulement... oui, je me suis dit qu’un 
honnête homme pouvait être mêlé malgré lui à une vilaine action, 
ma» qu'il n’en restait pas moins honnête homme, et qu’il ne hissai 
rait jamais périr l’innocent pour sauver le coupable!... 

PICONNET, à (art. Oh! 

marie Je me su» dit que le coupable é»jU peut-être un pa- 
rent... uh •ut*-.. mais que la première parenté est l’honneur, et 
notre prem ,*» ami, le devoir!... 
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piconnet, k p*ri- One puissante fatale m'enchaîne ici! 
ma ri R. Je me suis dit enfin que j'avais une petite fortune et 
que, pour connaître le nom du meurtrier, je la donnerais à plei- 
nes mains! 

piconskt, à part. Ohl la tentation de l’or maintenant 1 
marie. Si dis mille francs ne suffisaient pas. j’en donnerais 
vingt!... (xiour* ment de PkMoaci.) Aux vingt mille, j’en ajouterai vingt 
autres, s'il le faut... 
piconnet. Quarante mille franc*?... 

marie. Cinquante mille, soixante mille, tout ce que j’ai enfin!... 
piconnet. Eli bien... (a part.) C'est un piège peut-être! 

MAR l R. Oui 1 tout Oc quo j ai, tout, tout! 

PICon.net. Taisez-vous! 

marie. Vous redoutez peut-être la vengeance do quelqu'un? je 
ne dirai pas que c'est de vous que la vérité m'est venue... vous 
craignez peut être d'être compromis? je vous laisserai fuir avant 
de parler. 

piconnet. Et j'aurai soixante mille francs?... 
marie. Vous les aurez. 

PICONNET, a part. Ohl 

marie. C'est une fortune, hésiteriez- vous? 

Piconnet, b part. Elle est vraiment belle! 
marie. Je suis prête à verser la somme, le nom du meurtrier? 
piconnet, ï part. Les doux fatalité-' de ma vio qui m 'étrei- 
gnent . ma passion pour l’or, mon amour pour elle! 
marie. Soixante, soixante mille francs!... 
piconnet. Eh bien... (s* r*»uain.) Eh bien, ce n'est pas assez ! 
mari b. Que vous fout-il de plus? 
piconnet. Je vous effrayerai peut-être?... 
marie. Je marche avec la mort de mon frère devant moi, rien 
ne peut m’effravor ù l’égal de cela ! 

piconnet. Le nom que vous me demandez, je ne le dirai pas 
pour de l'or... non, je no me damnerai pas pour si peu... je le 
dirai... pour un sourire!... 
marie, maint. Dieu! 
piconnet. Je le dirai pour un regard !... 

MARIE. Ohl 

piconnet. Je le dirai pour un baiser!... oui, un sourire, un 
regard, un baiser, et ton frère vivra!... 

MARIE, l« rr pointant . Mbérjblol 

piconnet. Jo le fais horreur... tant mieux!... 
marie, A part. Ils ne sont donc pas encore IM 
piconnet. Üh î n'attends pas aide ni secours... nous sommes 
bien seuls... tu es bien chez moi .. lu es Lien à moi!... 

marie, ppoiut u tfte. Seule... sans défense.. . et cet homme est 
ivre !... 

piconnet. Oui, ivre!., et quand j’ai dans la tète deux doigts 
de vin, Dieu même disparaît... nu mère même n'existe plis... com- 
prends-tu ?... 
marie. Je suis perdue! 
piconnet. Je laitue I 

MARIE, KUkhiaBl le oiutttt qui e*t fur U Ut>lo. Ah!... Un pas de 

plus, vous êtes mort!... Non, ton sang me souillerait les mains... 
je tue tuerai ! 

piconnet. Rendez-moi cette arme? 

marie. Ton visage et ton coeur sont enfin à nul... on peut dire 
de l'un : visage de bandit, de l autre : cœur de traître t 
piconnet. Cette arme, celte arme! 

marie. Le misérable, il essayait do l'amour uar l'épouvante... 
il trempait ses paroles rJ a n* le sang du frère pour séduire la sœur 1... 
ah ! l’homme hideux !... et j'ai failli lui toucher la main! 
piconnet. Alt! 

marie. Tu l’es trahi loi-mémo pur ton cynisme 1... oui, le 
meurtrier, c’est toi... l'assassin, c'e>t loi!... et je le dirai... et je le 
crierai par les rues... au pied du tribunal... devant les hommes 
ei devant Dieu!... approchez... approchez... le voilà l’assassin!... 
fouillez son âme, vous y trouverez son crime !... fouillez ses 
mains... vous j trouverez du sang!... 

piconnet. Ah! tu me jettes au visage le crime d'autrui... eh 
bien, écoute... tu m'as demandé le nom du meurtrier, je vais te le 
dire... écoute... écoute t 
marie. Il ose me parier! 

Piconnet. J‘ai menti à la justice. On m'a interrogé sur Olivier, 
et j'ai répondu : je ne sais rien... je n'ai rien vu . .. ch bien , je mou- 
lai b! 

marin. Oui, et tu vas encore mentir! 

piconnet. Je mentais, car je savais tout, j'avais tout vu. 

marie. Quoi? 

piconnet. Ce qui le fait pâlir en ce moment. 
marie. Tu veux te venger! 

piconnet. Tu parlais de tribunal... oh bien, viens-y... je dirai 
Ce que j’avais voulu cacher... par pitié pour toi... viens... viens!... 
MARIE, t- r«t«n»nt. Non... non'.... 

piconnet. Crie de ton côté : C'est Piconnet t... Je crierai du 
mien : C'est Olivier Giraud I 


marie. Ah! taisez-vous! 

PICONNET LVsassin, c'est luit 

marie. Taisez-vous... taisez- vous., on pourrait vous entendre! 
piconnet. Je l'ai vu se jeter sur sa victime... 
marie. Oh ! grâce! 
piconnet. Je l'ai vu frapper... 
marie, toab-tni ii »rt a»o<vu Grâce!... grâce!... 
piconnet. Je l’ai vn emporter le cadavre par l'égout... je l ai 
vu... je l'ai vu!... (La ■•rçritr ratr# rhnurm j»*r U [*tit« port« d* droit* 

<1 ta m |HiMt deiani PmwimI.) 

SCÈNE VI 

. Les Précédent», LA MARQUISE. 
la MARQU 18 E. Tu mens! 
piconnet, rrosMot épouvanta. Ah! 
la marqu ire, aiarrhui «ur lui. Tu mans lu meus! 
piconnet, tftfiibaai i «mot». La mèreUemy! 

LA marquise. Je sors de ma loinbe pour t accuser t 
piconnet. Ah! justice de Dieu! 
la marquise. Je vois de mon sang à ta conscience! 
piconnet. ce n'est pas moi! 

la marquise. Tu plie sous ton crime, ta terreur te dénonce, 
tu m'a» assassinée, misérable! 
piconnet. Non... non... c’est Limarier qui a frappé! 
la marquise. Limacier?.... 
piconnet. Jd le jure !... je le jure! 

LA MARQUISE. Olivier vivra (Ckrrean ««lire.) 

PICONNET. Je le jurel je le jurol (t.lrrvcau rntrn h 

pffcipit* Mtr lui un td »aiu«»iuit le» iMiat.) 

SCÈNE VII 

Les Précèdent», CLKRGKAU. 
clerc eau. Et sur quoi juro>-tu? 

PICONNET. * milan! M roVrrtr. ClergOSU ! 
clerce ad, u i«itmmi>i. No le dérange pas... tu peux jurer 
ainsi... 

piconnet, m ilrhitt.mt. Ah! c’esl l'enfpr I 
cli: rueao. Cette main-là e>l un étau... une fois qu'on y est, 
ùn n’en sort jéus ! (Liaucirr reparaît pir U fmtUrv.) 

SCÈNE VIH 

•Les Précédents, LIMACIER. 
limacier, x p*«. Si on l'emmène, je suis perdu! 
piconnet, X attiré. Qè me conduîsez-vou*? 

cleroeau. Chez le procureur du roi, mon bon! 

LIMACIER, lui tirant un cmip dB«piilnt«l. Pa# encore 1 
CL K R GE A 0, tombant. Ah I (il «« !>'(«, fait quelque* p«t et Bt tombe for 
*r« grooiA.) 

MARIE. Il l'a tué! 

LA MARQUISE. ClfTpeau! (I.r* dm WfWlM lel donnent de» «oint» 
LIMACIER, X Pironnel. Allons, vieil»! (n* w sait «rot par la fenêtre.) 

cleroeau. Ils nous échappent... Us nous échappent 1 (Ser-Jre*. 
tant.) Oh! rela ne sera pas’.. Tant qu'une goutte oc sang restera 
dans ni ps veines... (Rvtombut.) Ah! 

marie. Il est mort! r 

la marquise. Clergeau! 
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SCÈNE PREMIÈRE 

LE DUC, LE BARON, LE COMTE, PAGET, DE FEUIL- 
LANT ; ■>«) prviiJ If cafS, lu doc wd eut aiil» X gaucho, il mi prolaadé- 
mfui absorbé. 

LE RARON, bu» «n -omU m montrait I» dur. Le voilà POlOiIlbr dans 
sa révorie. — Ce cafc est excellent. — Vous n'en prenez jw*?.,. 
le dîner a clé lugubre... La marquise était uNenu-, nadanobdie de 
Rouvtry ne sésl pa» montrée, ei le duc. un laco du noua, avait 1 air 
de lu statue du Commandeur en lèla-à têt ■ avec don Juan. 

le comte. X do FaulUui. Enlii», «me sc passe-t-il?,.. vous été» 
presque île la maison... vous devez le savoir? 

DE FEUILLANT, bavant MB M». Mol?... VIRÉ Dieu, lion '... je ne 

m'en doute même pa«. Tout ce que je puis vous dire, c'est que i ai 
mis Lafilollo eü campagne... s’il y a un secret quoique pari, il le 
dénichera. 

le baron. Le duc a-t-il réellement fiiît remettre ce matin A 
M. de Marlignac sa démission d’-unhassadeur à Vienne? 
dk kkui i.la nt. Parfaitement. 
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PAGET. bas «1 éoc m W apportant ton café. Le C3 fé do monsieur 
k due refroidit... 

LE nue. Oui... ouil... (Il felomb* >Dn» m riwrlf.'l 
or. tf-üillant, k part. Le due soidfre, quel mystère que celle 
prostration! Ali! si j’y pouvais irouver le prétexte de rupture que 
- je cherche... Je me fais l'effet d’un homme qui retarde le plusmul 
ul son suicide. J’entends encore la voix de cette femme : « Huit 
tires sonnent au palais du justice; si dans trois jours, à pareille 
heure... » C’est aujourd’hui le troisième jour; j’ai encore trois 
heures devant mol, Dieu merci! (Laflioiie paraît.} 

SCÈNE II 

Les Pbécédbnt8, LAFITOLE. 
la rt Tôle, bas b Je Feuillant. Monsieur le comte. H y a du nou- 
veau... — Des choses importantes que je ne puis (lire Ici. 

DK FEUILLANT. Je te SUW. 
le b a aoN. Vous nous quittez ? 

de feuillant. LâfUolo veut mo parler. Je serai de retour 
dans un instant. 

le baeon. Je vais avec vous. (An conte.) Je flaire un scandale, 
j*en veux tout do suite ma part. 

le comte, ica a«oufia<funt. Je Vous attendrai dans le jardin. 

(Un » orient ; U conte entre dont l'allée <l« gauche et dliparait.) 

SCENE III 

LE DUC, PAGBT. 

le duc, k part. Ah! quel tumulte dans ma pensée et dans mon 
coeur !... 

CAO et, lui offrant te earé. Monsieur k duc T 
le duc, >o titras t. Non, plus tard, (a part.) Tout mon être est 
dans I attente d un malheur I |tlani.) Vous n'avez pas revu la mar- 
quise? 

p au et. Non, monsieur le duc. 

le duc. Vous l'avez un instant accompagnée ? 

PAimr. Jusqu'au numéro 43, ruo Saint-Jérôme, oui, monsieur 
In duc. Cette maison était habitée par un uonuuti Piconnet. J'utlon- 
dais on bas quand j'entendis la détonation d'une arme à feu. Je 
suis vite monté; j'ai vu deux hommes qui s'enfuyaient par les 
toits ; de toutes parts on s'est mis à leur poursuite. Clergeau, légè- 
rement bleiwé, s’ était évanoui. Madame la marquise a recommandé 
au cocher do la conduire au palais de justice, elle m u ordonné de 
rentrer j’ai obéi. 

lb duc. Jtu palais de justice?... et dans quel but? 
paobt. Je l'ignore. 

le duc, k put. Je ( interroge comme ai j’ignorais le coup qui 
m'attend 1 (b»ui.) Paget I... 
pa g et. Monsieur le duc? 
le duc. Que fait Edmée? 
paget. Elle prie. 

lb duc, k put. Toutes deux dans la même pensée... l'une devant 
Dieu, l'autre devant les hommes... moi seul, je suis enfermé dans 
mon égoïsme. (Il rHWefclt, &daée Mît d« la nuiion j «II* ait pAl* ot trials ; 
élit l'appela «whioal-meel »ur !• hilton tant voir «on ptr«.) 

SCÈNE IV 

Les Précédents, EDMÉE. 

bdmée, k puL La prière a été impuissante, mon coeur est en- 
core gros de ses épouvantes et de sa tristesse. (BUe dtoeead qucUjuM 

marche» d* retraiter luojour» m réflüchDuot.l 

le duc, k Pk«l. C'est bien ce jeune homme qui a sauvé Edmée? 
paget. Oui, moi. ûeur le duc. 

EDMÉE, aperceront le dm, k part. Mon père!... 

le duc. La marquise doit beaucoup l’aimer, n'esl-ce pas? 

paget. Comme un fils. 

Le duc, k put. Comme un QUI... les abîme* se succèdent devant 
moi! (a Paget.) préparez ma voilure de voyage. 

SDMBB, k put. Hélust 

le duc. Vous m'accompagnerez jusqu’au premier relais ; j’aurai 
quelques ordres à vous donner. (Paget s’iaeüM m »ort.) 
edméb, k put. Il parti... Ah! mon Dieul (Elle pim™.) 

LE DUC, k put. Comme un fils I... (Apercevant Edau-e.) Tu étais là? 
EDMÉB, s'euoyont Ui jreas. Oui. 

SCÈNE V 
LE DUC, EDMÉB. 
le duc. Tu pleures?... 

edmée. Est-ce que vous ne partez pas, mon père? 
le duc. Tu ne doutes pas de ma tendresse, au moins? 
edméb. Oh! ne vous en allez pas! 

LH duc. Je vous ai promis de vivre, je vivrai. C’est tout ce que 
je puis faire. , ... 

bdmée. Vivre sans mou., vivre loin de nous? 
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le duc. A mon âge, on est égoïste. Je n’irai jamais au-devant 
d’un M’andale que je puis éviter en fuyant. Je met ferai une solitude 
ou je serai véritablement seul avec Dieu. Je ne serai pa» mort, mais 
je no compterai plut parmi les vivants; aucun bruit n'urrivera 
jusqu'à moi... je me croirai dans une tombe, cria nu» suffira. 
bdmée. Ma mère pouvait-elle laisser périr un innocent? 
lr nue. Mais nu s'arrêtera notre abaissement ? 

EHMÉit. Pourquoi me regardez-vous ainsi? 
le duo. Tu aimes M. Olivier Giraud? 
bdMêr. Mon père! 

le duc. Tu me mentirais pour la première fois, Edmée. (Kdm4« 

baiiio la l.’V. — Lr dut. k part. 'îoal«irpn*em«ni.) Elle l’aimet... (Bra*- 

qatineni.) Allons, adieu! adieu 1 
edmée, le menant. Je peux l’oublier, mon père! 
le duc. Oublier!... 
edméb. J’épouserai M. de Feuillant... 
le nue. De certaines âmes n’ont de place que pour un souvenir. 
edmkr. Je me retirerai dans un couvent... mais ne nous quittez 
pas.. . ne nous abandonnez pas à nous-mômes... Ohl rotiez.. . restez, 
mon pèro ! 

le duc. Tu l'aimes donc bien? 

edmée. Je crois peut-être aimer. Sais-j« ce que c'est que 
l'amour, enfin !... Ohl voilà que vous pleurez I... et c’est à cause 
de moi 1... Ah I j'en veux au lion Dieu de m'avoir laissé au fond du 
cœur une pensée qui soit une torture pour voua!.., (L>mbr**«*ni.j 
Oh! pardonne-moi 1 

le duc. Tu es ma dernière consolation en ce monde, vois-tu! 
edmée. Hh bien, partons... emmène-moi... ma rnèru nous re- 
joindra ! 

le duc. Tu quitterais Paris? 

epmbb. Avec bonheur! 

le nue. Tu épouserais M. de Feuillant? 

BDMÉE, Qui tu 'voudras I 
le duc. Tu vivrais dans nos terres? 
edmée. Oui, mon père! 
le duc. Tu serais heureuse? 

edméb. Ouil..- ouil... mais partons... ma mère pourrait reve- 
nir... elle nous parlerait de lui... viens... viens!... (a port.) Ja ne le 
reverrai plus 1 
le duc. Tu hésites déjà ? 

kdmék. Non!,., (a pan.) Ne plus le revoir!... n’imponol... 
(Haut) Mais viens... viens donc!... (S'wtluat Jn iiootmo.) Je ne sais 
ce que j'ai... j’élouffel... mon Dieu'... ahl... (Elle «VraDonit.) 

LB nue. Évanouie I... (Appelant.) Paget t... Paget 1... (Prenant lei 
nuit» .l'Ed*™.) Ma fille!... se* mains sont glacées!... elle «si 
mortel. . non. ..elle respire... elle ouvre les yeux!... Edmée!... mon 
onfant!.. .je resterai I 
kdmék. -Mon bon père! 

LE COMTB, accosranl. Qu'eSt-CC donct 
LE DUC. Bien... rienl... (a k*»*#.) Tu te trouves mieuz, n’eal- 
cepas? . 

EDMÉB. Vous no partez pas, je suis heureuse. 
le doc. Tu es toute tremblante; tu seras mieux là-haut. (Bu 
montant l'Mcolier.) Méchante enfant... je U? gronderai bien fort de la 
peur que tu m’as frite, va I uu «Binai dan» i« raahaa.) 

le comte mu). Je ne suis pas curieux, mais je donnerais bien 
vingt louis pour avoir la clef de tout ceci, t Arn»*at Ja traînant ai la 
baron; U> w pariant rivement») 

SCÈNE VI 

LE COMTE, DE FEUILLANT, LE BARON. 
le baron. Voyons, ce serait de la démenoe!... 
de feuillant. Soit! 

LE BARON. Vous ne ferez pas celai... 

DE feuillant. Pardieu, oui, je le ferai... et sur l'heure... et 
devant tous! (a part.) Je tiens mon prétexte, je ne le lâcherai pas! 

LE COMTE, allant i ««. Qu’esl-ce donc? 

le baron. M- de Feuillant qui veut rompre ouvertement avec 
lesRouvery. . , . . 

de feuillant. Aussi vrai que je suis comte, dans trois an- 
nules ce sera fait. . . _ 

le comte. Pourquoi cette détermination? 

DE feuillant. Au lait, vous ignorez ce qui se passe. En 
deux mots, \oici l'histoire. La victime de la rue de la Vwille-Lan- 
terno n’est («s celle qu’on croyait; la mère Remy est retrouvée; 
elle existe; c'est la marquise de Rouvery. 

LB comte. La marquise? ... 

DE feuillant. Elle-même. Elle a reconnu son passe en plein 
tribunal, gaillardement, audacieusement, comme une bravade et 
un défi jetés à scs aïeux! , . 

le comte. Une revendeuse au Temple?... 
de feuillant. Aussi. tous les fripiers de la capitale ont battu 
des mains à sa sortie ; ils ont vile improvisé une sorte de dais 
enguirlandé de fleurs; ils y ont fourré leur héroïne; et, bon gré 
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mal gré, ils la promènent triomphalement dans Paris... comme le 
bo’uf gras!... 

i. e homtk. Mais c'est im|Kxssible ! 

ii a feuillant. C'est à ce spectacle que Lafitolc m’a conduit. 
Elle était imite rayonnante de son opprobre. (Gr*u«j bruit <t« roài su 
loin.) Tenez, je les entends! M. do Houvery devrait faire illuminer I 
Rangez-vous, baron... rangez-vous, comte... voila la reine du Tem- 
ple qui arrive 1 (La uurquit* cuir* unionr.'* it'aoa roultituJa etitbou*u»u« at 
aut cria de : Vire U narquiae I rive U RurqoiM de ltouitry I Le dut et Bdmée 
paniucm »ar le perron.) 

SCÈNE Vil 

Lhs Précédents, LA MARQUISE, OLIVIER, MARIE, 
CLBRGEAU, LB DUC, EDMÉE. 
de feuillant, au coante. Rien n'y manque, vous voyez, pas 
même la gloire du scandale. 
tous. Vive La marquise! vive la marquise de Rouvery! 
de feuillant, raillant. Vive la marquise?... Non, bonues 
gens .. Vive la mère Rcmyt 

la marquise. Eh bien, oui, la mûre Remy. . oui, la rude et 
brave femme qui mesurait de la toile au Temple, et qui ne mâchait 
ses vérités à personne 1 .. 

de feuillant. Bravo!... bravo... Madame de Rouvery va se 
mettre les poings sur les hanches pour nous parler. 
la marquise. Mais oui!... 
de feuillant. Vous vousen vantez?... 
la marquise. Peut-être !... — Ju me suis dévouée à la vé- 
rité, ce a 'est donc rien?... Les assassin» sont découverts, ils vien- 
nent d'étre arrêtes, ce n'est encore rien?... Unp autre se serait 
tue, moi j'ai parlé; une autre aurait dit :Tanl put... moi j’ai dit : 
Non pas ! Une autre aurait cm que la gloire do son nom valait 
mieux que l'innocence d'un homme, moi j'ai pensé le contraire... 
Après? 

de feuillant. Je prendrai la liberté de vous dire que je 
renonce à la main de maoemoiselle de Rouvery. (iloui«u«n.) Oui! 
je ne veux pas d une dot gagnée, ramassée, entassée par la cupidité. 
C’est aux dépens de I honneur qu'on brocante, c'est aux depeus 
du nom qu'on trafique. 
kdmée. apxrt. üb I 

la marquise. Et l'on avait pensé à cet homme pour ma ûilet 
— Ah! c’est par cupidité que j'ai agi... Àbl je suis un être vil et 
dégradé... ah ! j’ai remplacé mon blason par un MC d'étUI... J ai 
ramassé de gros sous avec les os de mes pères... J'aurais vendu 
mes aïeux si j'avais pu faire de leur poussière do la poudre d’or I... 
Eh bien, si j'avais un Ûls, je lui dirais : Réponds a cet homme... 
Si mon man rivait, je lui dirais : Soulllette-le I mais je ne suis 
qu'uno femme... une femme qu’on insulte chez elle... une femme 
qu'on calomnie... et je vous dis : Sortez I 
de feuillant. Non, madame, pas avant que vous nous ayez 
montré en quoi et comment je vous ai calomniée, ou, pour être 
plus net, pourquoi la marqqi^e de Rouvery s'est laite brocanteuse 
au Temple et répond depuis douze ans au nom de mère Uomy... 
Le pouvez-vous ? 

la marquise. Pourquoi?... pourquoi?... (A part.) Ab! mon 
Dieu !... 

db feuillant. Vous vous taisez?... à merveille. 

B dm B B. Je vais vous le dire I 
LA MARQUISE, bu. Tais-toil 
edmée. Ma mère, on te calomnie? 
la marquise. Tu déshonores too père. 
de feuillant, kEdm*«. Eli bien? (KiioU* b*i«w u téu) mademoi- 
selle de Rouvery se tail aussi, il suffit. 

le Duc, au nurijuiM. La plus grand des héroïsme» souvent est 
d'avoir le courage démettre sou devoir avant son orgueil. Je lo 
reconnais. Voici ma main, marquise! 

LA MARQUISE, lui biiuM U main. Ah! 

leduc, \ln peuple no se trompe pas en fait d honneur, messieurs. 
S'il a acclamé la more Remy dan» ma fille, c'est que la mère Remy 
est restée digne de la marquise de Rouvery. — Mi»sieurs j’ai l'hon- 
neur de vous présenter la mère Remy, ma fille. (Tout l« inouJc m d»- 


DU TEMPLE. 

couTro, ruflpU de FrtiiUmt. — I.f d«c à de Feuillant.) La mère Remy, 
monsieur!... (De Feuillant nn boacc pa*. La dnr lui arrartunt »oc chapeau.) 
Chapeau bas... vous êtes dans 1e voisinage d’une honnête femme... 
chapeau bas... chapeau bas! 

D K FEUILLANT. Oll ! (lin l'entour*.) 

edmee. Vous avez bien fait, mon père! 

de feuillant, à aauii. Je serai calme, je veux être calme. 

(Huit heure» sonnent.) 

clk rge a u. A part. Huit heures!... Je peux agir. (Bat à ta OMT- 
qui*"-) Voici des papiers qui m’ont été conliés par la Râleuse : i> rê- 
ne/, madame, prenez! 

de feuillant, b m» ami». C’est bel et bon, messieurs nais 
M. de Rouvery est encore d'âge à répondre des outragea qv il fait. 
(Au duc.) Vous m'avez insulté, monsieur, vos armes? 
le duc. L'épée. 

de feuillant. L’heure, le lieu? 

LA MARQUISE, éclatant do rire. Ah I ahl ah I 
DE FEUILLANT. Quoi donc ? 

la marquise. Un duel?... un duel entre ce noble vieillard et 
vous... entre ce gentilhomme et vous?... lin vérité, vous êtes foui 
DE FEUILLANT- Soit, niiiisjo le tuerai ! 
la marquise. Le tuer?. . Mais il faut des armes égales pour 
cela?... Mais mon père n’élail pas en Allemagne eu 4810... il n'a 
pas vu tomber un homme de cheval... Il ne lui a pas dérobé ses 
titres, ses papiers, son argent..., comprenez-vous, mon gentil- 
homme ? 

CLBRGEAU. Enfin!. .. 
la marquise. Comprenez-vous? 

de feuillant. Je comprends que j'ai à me venger et que je 
me vengerai, madame ! 

la marquise, m doc Comment, vous vouliez vous battre avec 
cet homme mon père?... vous lui auriez fait cet honneur?... Mai» 
cet homme est un misérable... (a to«».) Oui, un misérable mes- 
sieurs. (a «u FftiiiUot.) Oui un misérable I 
de feuillant. Allons, sortons, messieurs..., nous finirions 
par nous encanailler ici.-.. 

CLBRGEAU. Ou ne passe pasl l’Un corcU K forme autour la lai.) 

DE PEU1LLANT. PlaCO ! place!... 
olivier. Oii ne passe pas! 
de feuillant. Ahl prenez garde- . prenez garde! 
la marquise. Il a encore In voix haute 1... Mais tu nous voles 
depuis sept ans la considération dont lu jouis. Regardez : che- 
valier d’industrie, il se dit riche, volccr de nom, il se dit uoble ; 
fils impie, il a renié le nom de son père et rougit de sa mère I. . 
(A d» Fuiniiunt i Ah! ne réponds pas.., non ne réponds pas... no 
mens pas... ne me pas... voici les preuves, Jean Poireau! 
tous. Jean Poireau I 

clergeau. Voilé la cuisine qu'il faisait de son nom. Oui, Jean 
Poireau, le tib d'un crocheteur et d’une matelassière ! 
de feuillant. Monsieur le duc, on m'insulte chez vous! 
le duc. Vous n'étes plus mon hôtel 

la marquise. Tu peux 1rs lire, cet» preuves ; les voilà toutes! 
de feuillant. Celles do la livrée bleue et celles que la Râluuse 
m'a confiées I 

clergeau, A part. La Râleuse !... Elle s'est vengée. 
la marquise. La justice arrive tôt ou lard, lis!... 

DE FEUILLANT, A part. Je SU» perdu I 

clergeau. El ne compte pas trouver un asile dans le peu- 
ple... le peuple renie ses ué&urlour* quand la honte lus a mar- 
ques!,.. 

de feuillant. Perdu I... perdu ! (U tari.) 

SCENE VIII 

Les Précédents. m«u» DE FEUILLANT. 
le duc. M. Olivier Giraud, donnez le bras à mademoiselle 
Edmée de Rouvery. 

la marquise, rb dœ. Vous êtes bon et grand . (a uni».) Mes 
amis, c - est aujourd’hui fête à l'huiel de Rouvery, entrez 1 
tous. Vive la marquise I... vive le duc de Rouvery I 


FIN. 
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